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RECHERCHES 

HISTORIQUES* 

ENTRONS dans la SmtedeU 
quatrième Salle des Cu- BMiothé- 
riofités Danoifes. Cette y'V'* **' 
precieule Corne > dont pfsrck. 
nous avons rapporté la découverte , 
eft d'un or plus fin que celui de 
^Hongrie; en comparaifon duquel » 
on fçait que l'or commun des du- 
cats n'a que l'apparence du cuivre 
jaune. £le eft compofée de deux la- 
mes fore épaidès , dont l'intérieure 
eft d'une fVule pièce , fans aucune 
réparation j mais l'extérieure eft for-: 



4 JoïïPNAL Etranger; 
55 mée d*onze pièces différentes , joîn- 



Recherches tes avec beaucoup d'art, autour de 
nftofio[ues. j^^ lame intérieure } & chacune des 
jointures fe fait remarquer par un 
cercle , élevé de quelques lignes. Les 
fept premières féparations offrent 
quantité de gravures , qui repréfen- 
tent des figures de Serpens , de Sa- 
tires , de Poiflbns , a Oifeaux de 
proie , d'Animaux à têtes humai- 
jies^ & d'autres objets bifarres ou 
monftrueux : le refte cft uni. On aC- 
fure que le poids de la. Corne eft 
d'environ treize marcs \ fa longueur, 
de deux pieds neuf pouces j & qu'el- 
le peut contenir deux pots & demi 
de liqueur, mefure Danoife. Mal- 
heureufement les plus habiles Anti- 
quaires n'y découvrent rien qui puiC» 
le cclaircir fon origine , ou fixer la 
datte du travail : elle fe trouve re- 

S)réfentée en taille douce , dans plu- 
îeurs Ouvrages (a). Chriftian V, 
après l'avoir long-tems expofée aux 
conjedures des Sçavans ( fc ) , prit le 

{m) £ntr*autres dans le Mufiuim d'Hol- 
gcr, & dans le Traité d^Arnkicl. 

(b » OlausV^ armiuSyAans fes Monumens Da- 
no^ (1. s*), Randulfhe dans une Diflertation 



Juin I7SJ* 5 

{>arti de faire boucher Touvertui'e de 
a pointe , par une vis d'or ^ & d'en 'B^chitchn 
faire un vafe à boire. ^ hifiori^ues. 

Mais ce monument n'eft pas le 
feul , ni le plus curieux de fon ef- 
pece -, il eft fuivi, dans Tordre des 
raretés de la quatrième fal le, d'une 
autre corne, qui porte le nom de 
Corne £Oldembourg\ renommée dans 
tout ÏVrùvers a fuivant les ter- 
mes d'Holger , & foignéufement 
décrite dans le Mufctum regium ; 
fa matière eft de l'argent le plus 
fin , doré en partie , vernifTé en 
plufieurs endroits de couleur verte , 
& quelquefois de couleur violette : 
^Ue pefe environ huit marcs. Une 
Chronique Danoife ( c ) en fait 

qui a pour titrcTpiha Dante a ^ & Trogilîe Arn^ 
hiil , qu'on vient de citer, ont fait de favan- 
tcs recherches fur la corne de Tonder. Celles 
d'Orlaiis Warmius ont été imprimées fépa- 
rément , à Copenhague en 1^41, Pierrc- 
Winftrup à compofé un Poème Latin fur 
la même corne , intitulé Corhicen Danicus , 
publié en 1644 , & traduit en vers Danois 
dans ,1a même année. Sotterup adonné, en 
1 7 1 7 , des Remarques & des EclaircifTemens 
fur les figures de la Corne d*or. 

( r) Celle d'Hamelmao. 

A iij 
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j^-T — 7-- Fhiftoire fuivante , qu'il ne faut pay 

hlfiJriqu^ lire, fans avoir pris un peu deref- 

' pedk pour les mélanges fabuleux de 

FAntiquité , dans la reflexion d'un 

célèbre Hiftorien ( i). 

Orton I , Comte d'OIdembourg^ , 
Ters Tan 989, étant à la chafle avec 
une partie de fa Cour dans la Fo- 
rer de Bermfur , s'emporta feul à la 
{)ourfuite d'une bête Fauve , jufqu'a 
a Montagne d'Offenbery ^ & s'ar- 
rêta au fommet pour s'y repofer : il 
montoit un cheval blanc, La fati- 
gue & la chaleur lui faifant fouhar- 
ter impatiemment de fe rafraîchir , 
il vit paroître à l'inftant une jeume- 
fille , magnifiquement vêtue , les 
cheveux ffottans , & couronnée de 
fleurs , qui tenoit à la main une Cor- 
ne d'argent , ornée de figures Se de 
caractères , & remplie d'aune li- 
queur : die préfenta fort agréable^ 
ment cette Corne au Comte , en le 
priant de la recevoir avec confian- 
ce , & de boire la liqueur pour 
fe défaltérer : il la prit 5 mais il re- 

(d) Danda cft haec vcnîa Amiquîtati , ut 
divjna humanis mifcendo primordia re« 
lum augulliora faciat. Tit. Liv. De€. 2. 
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fujfa d^avaller un nedar i dont la 
couleur lui déplut. La jeune Fée cou- techerchis 
tinua de le preflTer , & lui promit ^'>«'î«*'- 
que s'il en buvoit fur fa parole , il 
verroit fondre toutes fortes de prôf- 
pérités fur la Maifon d'Oldembourg ; 
au'lieu que s'il s obftinoit dans fon 
refus , elle feroit détruite un joUt 
par la difcorde Se la guerre. Lt 
Comte n'en répandit pas moins la 
liqueur , fans avoir voulu même y 
porter les lèvres j & quelques goût-; 
tes , qui réjaillirent fur fon cheval , 
firent tomber le poiL des endroits 
quelles avoient touchées. En vaia 
la Fée redemanda fa Corne. Le 
Comte peu fenfible i fon chagrin , 
qui la fît difparoître en murmurant, 
picqua fon cheval , & rejoignit 
Ion cortège , auquel il fit le récit de 
. cette merveilleufe avanture. La Corn 
ne , ajoute le Chroniqueur , étoic 
une preuve qui n'en put laiflTer au- 
cun doute. 

Les Savans , qu'on a cités , con- 
viennent que l'excellence de l'an- 
cienne fonte prouve l'antiquité de 
ce monument j mais quoiqu'on life 
le même fait dans l'Hifloire d'Ol- 

A iiij 
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demboug («) & qu'il leur paroiffè 
Recherches aifé de le ramener à la vraifemblan- 
nftoriquis» ^^ ^ \[^ forment des objedions infur- 
montables contre le tems. On voit , 
fur la Corne, les armes d'Oldem- 
bourg , de Delmenhorft , avec les 
poutres &c les croix de cette Maifon : 
or prefque tous les Hiftoriens recon- 
noiflent que ces Armes n'ont point 
eu de poutres , ni du tems d'Otton 
!• ni avant lui \ & que les poutres , 
ou plutôt les traits de fang de Lyon , 
n'ont été données que dans lonzieme 
fîecle>par l'Empereur HenriIV.au 
Comte Hunon , après le célèbre com- 
bat de Frédéric , fon fils , contre un 
Lion- Les Armes du Duché de Bour- 
gogne , qui fe trouvent auflî fur la 
Corne , ou les fleurs-de-lys Fran- 
çoifes^ n'ont commencé, fuivant 
Olivier Vrede (/j, que dans le qua- 
torzième & le quinzième fiedes^ du 
tems de Philippe le Hardi , & de 
Marie Maleane. D'autres Armes , & 
^diverfes fic^ures ^ augmentent enco- 
reles diilficultésj mais tout s'accor- 

(e^^ Winkelman , part. t. ch. 5. 
{/) De figillis Comit. Flandr. pp. tf 3 & 
fcquent. 
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de à faire juger que l'Auteur de 
cette Corne eft Chriftian I, q^'^^^llal^r7'H!!, 
fit faire à Cologne en 1475. à Toc- ^ 
cafion d'un Traire d'alliance qu'il y 
avoir conclu avec différens Princes. 
Cependant THiftoire fabuleufe,qu'on 
a rapportée , pafTe pour authenti- 
que, dans toute la Nation Danoi- 

Enfin la quatrième Salle préfente 
-une autre Corne , plus précieufe en- 
core , & non moins ancienne que 
les précédentes ^ quoiqu'elle ait été 
trouvée de nos Jours ; elle eft d'or , 
& d'un poids fupérieur à celui des 
deux autres : on nous donne aufli 
THiftoire de fa découverte. Le x 
d'Avril 1734. un Païfan nommé 
Jean Laffen , du Hameau de Galîe- 
huus y dans le Comté de Schacken- 
bourg, travaillant à tirer de l'argi- 
le , à vingt pas de fa cabane , n'eut 
pas creufe l'efpace de deux pieds , 
qu'il fentit de la réfiftance à fon inf- 
trument : l'éclat de l'or , qui frappa 

(g) On a publié deux dcfcriptions par- 
ticulières de cette corne; l'une à Brème, 
en i^S4, par Jean Juji WinkelmaniVz}!* 
ttepar M^#r. 

Av 



^^^ lO Journal ^t ranger* 
T^T^ fes yeux , le fit demeurer intercKr 
^echerche^ de joie ôc d'admiration ; mais aïanr 
^ conçu 1 importance de ne pas le tra- 
hir devant fes Compagnons de tra- 
vail^ il continua de fouiller plus 
tranquillement, avec le foin de te- 
nir fon tréfor couvert d'argile, juf^ 
qu'à ce, qu'il l'eut entièrement dé- 
terré. Il avoir entendu parler trop 
fottvent des Cornes du Cabinet du 
Roi , pour n'en pas reconnoître la 
forme ; celle , qu il diftingua bien- 
tôt , étoit couchée fur le côté, un 
bout vers le Nord , & l'autre au Mi- 
di- Il s'en faifît ^ & la porta chez lui y 
fans laiffer le tems a fes Compa- 
gnons de foupçonnet fbn bonheur j, 
mais Pincertitudb, où il ctoit encore 
fur la qualité du métal , lui ayant 
fait chercher plus de lumières , il ne 
pût éviter la néceflîté de porter fa 
Corne au Seigneur de la Terre, qui 
la préfenta au Roi (ft). Elle pefe en- 
viron quinze marcs. Les figures en 
font à peu près les mêmes que celles 
de la prenàiere,& par conféquent l'ori- 

{hy LafTen reçut, pour récoxnpenfc^ «ne 
bonne fomme d'argent. 
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gine auffi obfcure pour les Savans "5=^ 

/ j N ' Recherches 

Dans la même Salle , on trouve ^'Mm^'^ 
un aflemblage furprenant de Pièces 
rares , recueillies des anciens Tem- 
ples, des Collines & des Sépultur 
res. Ce font des Vafes d'Offrandes , 
des Urnes ^ des plaques d'or & de 
verre , des armes , des inftrumens 
mécaniques, & d'autres reftes de la 
plus haute antiquité* On y voit la . 
petite ancre , qui fauva , du naufrage 
& de la mort , un Roi de Danne- 
marck , lorfqu'une tempête terrible 
ayant emporté toutes les groflès an- 
cres de fon Vaifleau, la plus foiblé 
réfifta feule à la fureur des vents & 
des flots ( i^ ). Une armoire contienc 

(i) L'année même de fa découverte; 
Jean Richard Pauli en publia la defcrip* 
tion en Allemand & en Danois. LacKmatt 
en donna une autre , dans le cours de la 
même année ; & Graver donna j en 17 )7 f 
Texplication des anciennes idoles , des ca* 
labres gocho-runiques &c« qui Ce troo« 
vent fur la corne d'or de Galle*huus. 

(k) L'Evêque Wingo , Pofc'te célébrer; 
a compo(S en Danois > un Pob'me (or cce 
éveoemcot. Windiog a placé l'infcriptu» 
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^ la tète du fameux Abfalon , Arche- 



ffi ' veque de Lund , avec une partie de 
iQs OS , que la vénération publique 
a fait tirer de TEglife de Soroë , où 
ce grand homme avôit fa fépulture. 
On montre , comme des monumens 
fort finguliers , fa Mitre & fa Crofle , 
fon Sabre j fon Bâton de comman- 
dement , fes Epées , & fon Rituel , 
qui forme un Manufcrit curieux en 
parchemin , orné de belles Peintu- 
res (Zj. Ail&r i Héros Danois du 

fuivante , fiir rAncrc , qu'on a pris foin de 
faire dorer : 

Me Deus , at tenui Danorum , hdc ancora , 

rcgem, 
Cum gravis £00 furgerec unda mari. 
Sccptra duo in fetro tremuere injcda bi- 

fulco ; 
Hinc rutila ad feros anchora ftabo dies. 

(/) Au deffus de Tarmoire , on lit cette 
infcripcion : 

Archiepifcopus Ab(alon Lundenfîs , atter- 

natus anno chr. MCCL. 
Has nobis morcales rcliquit exuvias^ 
Quas cûm olim fu(pcxerit, 
£as nunc dcfpicit iplus. 
Cernice argamentum vanitatis. 
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premier ordre , à qui les Vénitiens 

eurent des obligations^ dont on fe^.^ . ^" 
plaint qu'ils ont mal confervc le '^'"''î*^^* 
fouvenir (m ) , jouit auflï dans cette 

On affiire ^ju'un Ambafladcur étranger a 
ofFert mille écus pour le Rituel , qu'il defti- 
noit à la Bibliothèque du Roi Ton Maître. 
Pourquoi nous aviir dérobé fon nom ? 

(m) Il remporta une viâ:oire figrialée fur 
les Turcs, au fervice de la République de Vc- 
nife , dont il étoit Amiral général. Elle l'ho- 
nora de l'ordre de S. Marc , & de trois 
chaînes d'or , méritées dans trois impor- 
tantes occafîons Elle le gratifia d'une dou- 
ble penflon annuelle , dont la dernière de- 
voir être perpétuée, dans fa famille, jufqu'à 
la troifiéme génération : mais après fa 
mort , les fuccefTeurs de l'adminiflration 
Vénitienne oublièrent cet engagement ^ & 
lorfque fes Héritiers en ont fait leurs plain- 
tes à la République, elle les a toujours 
payés d'excufes frivoles. Le Baron de Hol- 
berg rapporte , dans fon Hiftoire de Dane- 
marcK (T. 5. p. 6t^) un petit Poëmc La- 
tin , compofé à rhonneur d'Adler , par le 
Duc.de Modene. La dignité de l'Auteur 
& celle du fujet en feront lire volontiers, 
quelques vers : 

O mundi jubar ? o quod nulla oblivio caecis 

Involvet tencbris 

Ottômannorum terror communis & horror. 
Tan» mirabiliter virtus tua fulfit abique ^ 
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?5? Salle ^ des honneurs dont fa Nation 
Recherches Ta cru digne : on y voit fes arme^ 9 
HJioriques. & les marques de fes emplois , tivec 
une glorieufe infcription j qui rap- 
porte fa principale viéfcoire à rannce 
1^58. Ajoutons , fur la foi de notre 
Correfpondant , que plufieurs femai- 
,nes ne fuffiroient pas , au plus avide 
Antiquaire , pour raflaffier fa curio- 
fité dans ce riche Cabinet. 

On paflfe dans la cinquième & 
dernière Salle , qui porte le nom de 
Salle des Héros j elle offre, en cire, 
les buftes de plufieurs Princes de 
Sang Royal , tant Etrangers que Da- 
nois j vêtus fuperbement. Se ren- 

Ut màgnus Vcnctum concôrdi voce Slcnatus 
. Aurato te torque , loco te donct cqucftri , 
Quem nullis titulum donis es nadus & aura, 
Sed pugnace manu .... 
Sicprius ipfe dabas tibi nobilitatis honorenf ,' 
Quàm Venetum PXoceres . • • • 

Après rezpofition des exploits de (on 
Héros, le Poète ajoute que la grandeur 
du fujet epuifc fes forces, que Gk plume 
fe laffc, qu'il devient auuî muet que le 
portrait d'Aider qu'il a devant les ycur ,' 
le qu'il veut finir pat ce feul trait s 

Vel bac rifa paveatis imagine , forças \ 
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fermes dans de grandes armoires , 
entourées de glaces : les mafques ^fcherchef 
ont été pris fur les Originaux. On y ^i/^<^*'î«»^ 
voit aiïfli les Portraits, en peinture, 
d'un grand nombre de Rois & de 
Princes , fur tout ceux des Monar- 
ques Danois de la Maifan d'Oldem- 
bourg, & ceux de leurs Epoufesj ceux 
des Généraux,des Amiraux & des Mi- 
niftres , les plus renommés dans tou- 
tes les Nations de l'Europe. Sur un 
des murs de cette Salle , on lit , en 
vers François, l'Infcription fuivante» 

Tout ce qu^a la Nature eu tArt yde cu^ 

rieux , 
Par Us foins de deux Roîsyferajfemhle eu 

ces lieux. 
Chriftian commença cet illujlre affimbla^ 

ge: 
Frédéric , de nos jours , a couronné Pou- ! 

vrage. 
De tant de raretés les SpeSlateurs furpris. 
En beniffant le Père , admireront le Fils^ 
An.M.DCC.XXll 

Au-deflïis du Cabinet des raretés, 
on trouve celui des modèles , c'cft- 
à-dire une grande Salle > qui con-; 
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tient les modèles de quantité d'Oii^ 
'Recherches y^^ges, tels que des Palais, des Egli^ 
^jo tçiues. ç^^ ^ j^^ Ponts , des Tours , dey 
Moulins, des Machines , & d'au- 
tres inventions mécaniques. La plu- 
part font travaillés en bois précieux j 
& Ion admire particulièrement ce- 
lui de M le Comte de Teffin ^ alors 
Architefte Général de Suéde , pour 
rebâtir , dans la Place d*Amalien- 
bourg 5 le Château de ce nom , qui 
fut Gonfumé par le feu,en 1 689: mais 
ce beau Plan eft demeuré fans exé- 
cution. 

Endefcendant l'efcalier, qui me- 
né à cette partie de Bibliothèque , 
on arrive dans un grand Veftibule , 
revêtu de peintures , de bas-reliefs , 
& de repréfentations curieufes. On 
y voit» entre plufieurs Animaux bout- ' 
rés , un Eléphant , & un Bœuf de 
Frife d'une monftrueufe grandeur. 
Ce qui relevé encore la majefté 
de tout l'Edifice , c'eft que le rez-de- 
chauffée , qui forme une feule Salle, 
extrêmement fpacieufe ;, contient 
l'artillerie de campagne du Roi , ran- 
gée dans le plus bel ordre; de forte 
que le Veftibule même , où Ion def- 
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cend par lefcalier de la Bibliothe-" 
que , donlie entrée par une grande '^^^^^^^^ 
porte ( n ) dans T Arfenal de Sa Ma- '"' ^''^î^^'- 
jefté Danoife- Parmi dîverfes Pie- 
ces remarquables , on y eft frappé 
de l'éclat d'un mortier & de deux 
canons, fondus à Venife en 1708. 
fous les yeux du Roi Frédéric IV. 
qui fe trouvoit alors dans cette Vil- 
le; ils font entièrement dorés, & la 
République en fit préfent dans la 
fuite au même Monarque (0). Un 
grand Bâtiment , qui ferme la Cour 
de l'autre côté , fert , par le bas , de 
Magafîn pour les affûts , les cha- 
riots , & d'autres Equipages Mili- 

( » ) On y lit cette infcription : 

Tcmpore pacis , de.bello cogitafTe neminem 
pœnicuit. 

( ) On lit fur le plus gros canon : 

Pax ndet dcxtra , tcrret Bellona (îniftra j 
Atquc Cyclops tclis fuda^ utriquc vigil. 
A. S. M D C C. VIII. 
'Venetiis 
Advent« feliciflîmo Daniae & Norvcgiae Rc- 

fis Monumentum 
i , Marcc , Erangelifta mcUs, Joan- 
nis de Mazarolis opus. 
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taires ; pendant que le fécond ^tâ- 
"Recherches ge contient toutes fortes de petitesi 
hiftmques. ^^^^^ ^ ^^^^ ^^ Drapeaux & les 

Erendarts enlevés aux Ennemis. Dans 
la cour, on voit fur leurs affûts Un 
grand nombre de Canons > de toutes 
lottes de calibre > entre lefquels on 
en admire un de vingt *trois pieds 
de longueur j qui fe nomme le Sam-' 
fon^ 5c que cette monftrueufe taille 
ne rend utile qu a la gloire du f on^ 
deur(;7). 

L'ordre, qui règne dans Tarrange- 
ment des pièces & des boulets , ror- 
me un fpeétacle admirable. Ainfi 
l'honneur des Armes eft ici comme 
aflbcié à celui des Lettres ; & ce 
mélange donne la plus haute idée 
d'une Puiffance, établie fur de fi glo-: 
rieux fondemens^. 

Mais ce n'en eft que la partie ma- 
térielle 5 dont on doit juger que 
l'utilité dépend de l'intelligence qui 
l'emploie, & de Tefprit qui l'ani- 

(/ ) Auffi fon nom s'y fait-il lire. C'cft 
Mathieu de Norcnbourg en 1558. Dcox 
vers Danois font dire à la Fiécc : je m'appelle 
le fort Samfon : Je tire avec fureur , & je 
ne manque point mon coup. 
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me. Nous ne remettons pas bien loin 
un détail intéreflTant, fur l'état des J^^f^^^^ 
Sciences en Dannemarck , fur le me- 
rite de ceux qui les cultivent , & 
fur les Sociétés Littéraires de Cop- 
penhague , qui en font aujourd'hui 
comme le Séminaire , après en avoir 
été le berceau. Ceft pour donner 
quelque chofe à la variété , que 
nous allons faire fuccéder un autre . 
article. 

De longtems, un Etablifle- ^''^{^'^'f?*, 
ment littéraire n'a fait des progrès ^^^ ]^^ 
aùflî rapides, que ceux qu*on a vû^^,-^,^. 
faire à F Univerfité de Goettingue de- 

f>uis vingt ans , c'eft-à-dire , depuis 
e tems de fon érection. Elle vient 
de recevoir un nouveau luftre , par 
la tranflation de la Société Cofino- , 
graphique de Nuremberg , dont elle 
pouèdoit déjà deux Membres , con- 
nus par leurs excellens ouvrages. 
Nous parlons de Mr, Bufching , qui 
n*eut pas plutôt publié fa Géogra- 
• phie , qu'on lui conféra une chaire de 
- Philofophie â Goettingue ; & de M» 
Meyer , célèbre par fa Selenogra- 
phie , écrite en Allemand 9 & par le 
Pra/peShis où il annonce les Globes 
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lunaires auxquels il travaille depuis 
Recherches plufie ur S années (fl ). EnfinMr.de 
hifiori^ues. Munchaufen , qui eft à la tète du 
Gouvernement d'Hanovre , vient 
d'attirer encore à la même Univerfî- 
té , Mr. Jean- Michel Franz , Confeil- 
1er du Prince de NalTau & Diredeur 
de la Société Cofmbgraphique , & 
Mr. George Maurice , Membre diri- 
geant de cette Compagnie. Sa Majefté 
* Britannique a gratiné le premier deces 
deux Savans , du titre de fon Confeil- 
1er y & M. Lowitz n'a pas feulement 
obtenu la Chaire ordinaire des Ma- 
thématiques pratiques , mais la So- 
, ciété Royale de de Goettingue fe 
Tell encore affbcié, comme Membre 
extraordinaire de la Clafïe Mathér 
matique- 

Quoique la Société Cofmographî- 
que ne cefTe point , par fa tranfla- 
tion , d être lentreprile d'un certain 
nombre de ParticuUers, qui fe propo- 
fent de perfectionner la Géographie , 
& qui, par la nature de leur projet, 
ne peuventpas être raflèmblés dans un 

(q) Depuis qu*il cft établi à Goettingue, 
le couverncmcnc lui a fait conftruire un 
obieiYatoire. 
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même lieu , Goettingue fera doré- 
navant le centre où fe réuniront tou- ?.^^'.'^^^" 
tes leurs recherches & toutes leurs '•'^'''^*^^* 
découvertes. Ceft dans cette Ville 
que fera gravé , fous la diredlion de 
Mr. Franz , l'Atlas que la Compagnie 
a promis de donner au PubUc , & 
lori tâchera d'y attirer, dans cette vîie, 
les plus habiles Artiftes. Ceux qui 
favent que Mr. Franz eft l'un des deux 
Propriétaires du fond de Cartes Géo- 
graphiques & de Globes, formé aux 
dépens de Homann , & avec combien 
d'intelligence il a continué pendant 
vingt ans la même entreprife , ne 
peuvent que bien augurer d'un ou- 
vrage qui fe fera fous fes yeux. Mr. 
Lowitz aura foin, de fon côté, de faire 
achever fous fa direction les grands 
Globes,celeftes& terreftres, annoncés 
au Public il y a quatre ans. Ceux , 
qui ont foufcrit pour ces Globes , ap- 
prendront fans doute,avec plaifîr5que 
ppur faciliter un projet de cette im- 
portance,&qui demande de fi grands 
frais , Sa Majefté Britannique a fait 
avancer â la Société , fans intérêt » 
unefomme d'argent fort confidéra- 
ble. Ce nouveau bienfait > dpnt le 
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^ Roi d'Angleterre vient de gratifier les 

IRf cherches Arts , hâtera également la publication 

hiJio> tenues, j^j Globes lunaires de Mr. Meyer, 

qui feront travaillés dans les mêmes 

atteliers. 

Le nouveau fiege , que les Mem- 
bres de la Société Cofmographique 
viennent de choifir , fera fans douce 
fort avantageux â la Géographie. Ils 
trouvent à Goettingue une Bibliothè- 
que de 40000 volumes, qui^ ne com- 
ptant même chaque compilation que 
pour un feul livre , renferme i j 0000 
grands & petits Ouvrages. Ils y trou- 
vent des Savans , verfés dans la con- 
noiflarice de l'état ancien & moderne 
de la Terre, qui peuvent les aider de 
leurs lumières , .& dont nous regret- 
tons que le nombre foit diminuépar 
la mort récente du favant Profefleur 
Jean David Koehler (r). Dun autre 

(r) Il étoit ProfcfTeur d'Hiftoire dans 
l*Univcrfité de Goettingue, & mourut fubitc- 
meot I4 nuit àxx 10 au 11 Mars de cette» 
année , à i'age de 71 ans. Il a publié un 
rrand nombce de Diflertations curieufes, 
dont nous ayons fait connoître celle qu'il 
a donnée fut la Bibliotkeque de Charlema* 
gne. Nous ayons encore de lui , en Latin ^ 
^ iw ounag^ intitulé Defcriftiê Mis smi^^ 
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c&tc, il doit rejaillir, de la cor- 
refpondance de la Société , nn^^^^^ches 
avantage réel fur toutes les autres^'^'^î^^^* 
fciences cultivées dans TUniverfité ; 
à quoi il faut ajouter que Mr. Lowitz 
fe propofe de raire compofer, fous fa 
direélion , les inftrumens néceflàires 
aux perfonnes qui s'appliquent à l'é- 
tude de la PhyUque expérimentale & 
aux partiel pratiques des Mathémati- 
ques. Si Ton fait attention combien il 
importe que ces inftrumens , defquels 
dépend le fuccès des expériences , 
foiem de la dernière exaditude , on 
verra fans doute , avec beaucoup de 
fatisfaâion^qu un homme auili habile 
que le nouveauProfefreur,auffiéloignc 
de cette jaloufe referve,qui nepermet 

{)as même à quelques Savans de laif- 
er prendre pour modèles les inftru- 
mens qu'ils emploient 9 veuille fe 
charger de ce foin* Quel avantage 
pottt TÂllema^e p fî Ton parvient i, 

fu$ t en Allemand, une introduction à la 
Géographie ancienne & à celle du moyea 
âge; une fuite de Mémoires, remplis d'é* 
radidon^ fur des médailles remarauables; 
&: un ttis boft abrégé de THiftoirc Je ïïMi 
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pouvoir fe paflTer des inftrumens faits 
Recherches en Angleterre , qui font d'une cherté 
hiftoriquis. exorbitante ? Outre M. Lowitz, 
Goettingue fe glorifie de M. Campe ^ 
Artifte d'un ordre diftingué, qui 
fait des inftrumens de Mathématique 
dans une grande perfe6):ion , & qui 
eft revêtu , en même tems , de la di- 
gnité d'Echevin dans la même Ville. 
Heureux tour d'efprit , qui fait atta- 
cher Teftime & décerner les honneurs 
au mérite perfonnçl l II eft commun 
vers le Nord. Que je regrete , qu'il 
n'ait pas commencé par ma Patrie l 
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SuiT£ de Ja nouvelle Méthode 
de M Bufcking. 
m, i 

DA N s la clefcription des Mers 
qui environnent les Pays , dont 
r Auteur a traité dans le premier 
Volume s il commence par celle 
qui eft entre la Grande - Bretagne , 
les -Pays-bas, F Allemagne , le Dan- 
iiemarck, & la Norvège. Les Aile-' 
mands & les Hollandois l'appéllenr» 
X4er Septentrionale , à caufe de fa 
fituation par rapport à eux : relati- 
vement à la Mer Baltique, ou Orien- 
tale , d'autres Peuples la nomment 
Mer Occidentale. Sur la côte delà 
Jutlande , oh lui donne le nom de 
Mer Cimbrique j mais toute cette 
Mer eft plus généralement connue 
fous le nom de Mer d'Allemagne. 
Elle a régulièrement fon flux & fon 
reflux. Le flux y vient de l'Eft , & 
le reflux de TOueft : fur les cotes 
de Norvège , les eaux , dans le flux. 
Juin. B 
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hauflent ordinairement de quatre 
Geograp. ou de fix pieds , fans jamais paflTer 
^urchin^' huit; mais entre les Pays-bas & PAn- 
uMxtMst.S^^^^^^^ » ^^ ^^^^^ ^^^^ arrêtées par 
le Canal , elles s'élèvent beaucoup 
plus. Si d'un côté c'eft fans fonde- 
ment , que quelques Auteurs don- 
nent une couleur bleuâtre à l'eau de 
cette Mer , il eft certain de l'autre ; 
qu elle eft plus falée que celle de la 
Mer Baltique ; elle laifTe du fel dans 
les fentes des rochers : & dans quel- 
ques endroijs de la Norvège, on 
en fait même par la cuiflbn» Au ref- 
te > cette eau eft trcs-grafle 9 & rend 
la nuit une lueur ^ que les Mariniers 
appellent Morild. 

A l'égard' des Plantes qui croif- 
fent dans la Mer 'd'Allemagne, M. 
Bufching remarque que l'Algue y 
eft ou vene ou brune , & que la 
figure en eft différente , il y en a d'é- 
troite & de platte , d'une jtulne > Se 
d'une aulne & demie de longueur : 
il y en a de ronde & menue, & 
quelquefois longue de dix aulnes. 
On en trouve à tige courte & ronde » 
dont les feuilles font larges de deux 
à trois doigts j enfin une autre efpe- 
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ce a des feuilles de 2 aulnes ^ de 
iongueur , & d'une aulne de largeur. Geograp. 
Les Habitans des Côtes de la Nor- ^^^^/^M. 
vege,fe fervent de l'Algue, pour ^;'-^^^^^^^^ 
engraiffer leurs terres ; & dans les 
panies Septentrionales du même 
Pays , on la fait fécher , pour fervir 
de nourriture aux Beftiaux% En An- 
gleterre & en Ecofle , où Ion donne 
aux différentes efpeces de cette Plan- 
te, le nom général de X/e/? , les Pau- 
vres en amaffent de gros tas , auf- 
quels ils, mettent le feu , & vendent 
les cendres aux Verriers- On peut 
faire auffi de ces cendres , une bon- 
ne potarte •, & le marc qui en refte 
eft un excellent engrais. 

Dans la même Mer , il fe trouve 
une autre Plante marine , qu'on 
pourroit appeller Arbre de Mer. Ne 
croirtant que fur un fond de cent à 
deux cens toifes de profondeur, elle 
n'en peut guère être retirée dans fa 
grandeur* Cependant on en tire quel- 
quefois des branches , qui ont juf- 
qu'à fept pouces de diamètre > & par 
lefquelles on peut juger de la gran- 
deur des Arbres , dont elles font arra- 
chées. 
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Çeorapg. la Noivege , fp trouve le fameux 
^^^^^^^'^' Mosko'èjiromj que les Mariniers ap- 
Exi"^'t pellent ordinairejnent Mahl , ou 
Maclfirom, La direiflion de fes eaux 
Va pendant fîx heures du î^îord vers 
le Sud , & pendant fix autres Iieures 
du Sud vçrs le Ngrd. Il eft vrai que 
le flux & reflux fait diangçr les eaux 
de diredion dans le même efpace 
de rems ; mais celle Aqs unes eft en-- 
tierement contr.aire à celle des au- 
tres. Pendant que la Mer, hauflce par 
le flux , coule du Sud vers le Nord , 
le Màeljlrom coule du Nord vers le 
Sud -, & lorfque le reflux fait retour- 
ner les eaux, de la Mer, du Nord 
yers le Sud , celles du Madjlrom ont 
leur diredion du Sud vers le Nord , 
& s'écoulent avec une rapidité éton- 
nante , fur tout entre Tlfle Mosko'é , 
& la pointe de celle de MosKoënas : 
mais plus leur courant approche des 
Ifles de Hyerfoë & de Roejl , plus la 
violence de fon mouvement dimi- 
nue. En avant comme en arrière , 
ce mouvement fe fait'prefqu'en for- 
me de cercle j car lorfque le flux eft 
à. la irioi(ié de fa hauteur , Iç cou* 



Mm du Maelftrom coule versleSud- 
Sud-Eft : & plus le flux hauflTe, plus ^/^V'Vw 
le courant tourne vers le oud , d ou jg^/^^^w. 
il prend fa direction vers le Sud- j, Exttaù» 
Oueft , & de-là vers rOuéft. Dès que 
la Mer eft parvenue à fa plus grande 
hauteur y te courant tourne vers le 
Nord-Ouefl: , & de* là tont-à-fait 
vers le Nord t où il s'arrête lefpace 
de trois. quarts d'heure j ce qui arri* 
ve deux fois par jour : il reprend en-^ 
fuite fon mouvement circulaire. De 
rour tems on a fait des peintures ter- 
iribles de ce Phénomène j mais elles 
paroiflent exagérées. Juftin Bing (a)i 
qui l'avoir obfervc, aflure qu'il n'y 
à aucun tourbillon 5 qu'on y voit feu- 
lement des vagues qui jettent beau- 
coup d'écume , & que s'élevanc 
avec lin graïid bruit , elles devien-» 
nent pointues en proportion de leur 
hauteur. Schelderup , au contraire f 
prétend qu'en plufiems endroits , le 
courant du Maelftrom fait des mou- 
vemens tortueux , ou des tourbillons 
terribles , dans la forme d'autant de 

[a] Voyez fa Diflcrtat. de Gurgite Nor- 
vagico , yiitgo Hûskâg'Strûm^ Hafoi* 
174X iit-4'',» 

BiiJ 
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cônes creux & renverfcs , qui ont 
GF06RAP. fouvent de leur bord fupérieur, plus 
M/rWtfM. jg jgux toifes de profondeur j. & 
Extrait ^^^^^^^ d'autres récits > quatre gran- 
* à^s brafTes de diamètre. Cependant 
ces deux relations peuvent être con- 
ciliées : premièrement, il eft certain 
que la violence du courant n*eft pas 
toujours égale , & qu'à Texception 
des tems de la nouvelle & de la plei- 
ne Lune , de TEquinoxe & des gran- 
des tempêtes , il eft fort paifîble > 
deux fois par jour , & même tout- 
a- fait tranquille : en fécond lieu , il 
eft conftant que le Maeljlrom n'emt- 
pêche pas entièrement la navigation. 
Non-feulement on peut , dans le 
tems où le flux eft à la moitié de fbn 
accroiflement , paflTer de l'Ifle de 
Moskomas à Weroë & Roft , & reve- 
nir quand le reflux a réduit les eaux 
à la même hauteur ; mais le détroit ,. 
entre Mosko'éms & U^eroëy eft en- 
core navigable deux autres fois par 
jour •, &r chaque fois pendant^ d'heu- 
res. C'eft dans ces intervalles , que 
les Pêcheurs peuvent mefurer la prcK 
fondeur du courant , & que les Ha- 
bitansdes Ifles voifines paflTent dans, 
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ceflede MoskoI^ qui eft fituce dans 
le milieu du détroit , & où ils font j^^j^^^Jm. 
paître des troupeaux de Brebis. Après Bufihing. 
cette courte tranquillité, le mouve'- ^.E^cnmP^^ 
ment des eaux augmente peu à peu> 
jufqua ce qu'il ait atteint fon plus 
haut degré d'impétuofité. Quelque- 
fois les vagues du courant ne foçt 
pas plus grandes, quelles n'ont cou-' 
tume de l'être dans l'agitation d'une 
tempête ordinaire. Dans le tems de* 
la plus grande impétuofîté de fes* 
eaux ^ les Vaifleaux ne peuvent en ap- 

{)rocher qu'à la diftance de trois^ 
ieues , ou de deux au plus. En fça-^ 
yançant d'avantage , on s'expoiêtoit - 
à une perte certaine. Plus loin du 
danger , &: même à tm quart de 
lieue de la terre ferme , on apper- 
çoit encore les effets du courant y 
mais la Mer n*en eft pas moins na- 
vigable , & les Vaifleaux peuvent 
Êaffer , fans danger , à un quart de 
eue de Tlfle de ITeroë. 
Il feroit trop long d'entrer ici dans le 
détail des caufes , qui peuvent fervir 
à l'explication de tant d'effets 'fîngu- 
lîers 5 mais il eft évident qu'ils ne 
£>nt point produits par un abime 

fi iiij 
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qui fe trouve dans la terre , & qu'ils 
ItAéh^dlk P^^^^^*^ ^^^ attribués , avec beaii- 
Bufcking. ^^"P P^"5 ^^ vraifemblance , à la for- 
y ExtrMt. ^^ "^ choc q^i f^ f^i^ entre leau da 
courant & les vagues de la Mer {b). 
Après avoir décrit le^înMi Codanusy 
ou Gothanus , dans lequel on pêche 
beaucoup de Hareng , M. Bufching 
pafle à la Mer Baltique. Elle na 
point de flux & de reflux , & cepea- 
dant on remarque que fes eaux dé- 
coulent naturellement par le Sund. 
Quand ell«s y font long-tems arrè* 

(b) Outre la Diflcrtatioti de Bing , citée 
ci-dclFus , on peut confultcr les Dcfcriptions 

SucCUus, &Ramus, qui le copie , ont 
onnées de la Norvège , l'ouvrage que ce 
dernier a puWié fous le titre Tra^atut 
hiflor. geogr, cpto Ufyjfem éf* Outinum unum 
êumdemque ijfe ofiendimr à la page 117- 1 1 8, 
le Courrier d*Altona pour Tannée 175 1 ', aur 
nombres ifj , 155 , 159 , 167 , le premier 
Eflai fur THiftoire naturelle de la Nor- 
wegc , par Pentoppidan , à la p. nj &c. 
& un Mémoire tiré des Ouvrages de l'Aca- ' 
-demie de Stokholm , & inféré dans le fep^ 
tiéme volume du Magazin de Hambourg 
à la page 10 ^ &c. M- Bufcbing à compare 
tous ces Auteurs , entre eux j & outre la 
Carte qui fe trouve dans le Traité de Ru- 
mus , il s*eft encore fervi d'Ujie grande, ^uî 
ji'cxifte qu'en mânulcri^ 
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tces , par le vent de Nord - Oueft , ^2=S* 
qai amené de plus une c^rande quan- ^/f^.^^^f: 
nte d eau de la Mer d Allemagne,! eau ^f^fihinh, 
croît dans tous tes Ports de la Mer 3, Extrtiit» 
Baltique, qui n'eft qu'un Golfe de 
la première. Si le veiit du Nord fou- 
fle pendant quelque tems ^ les eaux 
de ce Golfe deviennent aflez dou* 
ces , jufqu'd pouvoir fervir aux ufa- 
gès de la cuifiEne. Au refte , le grand 
nombre des Rivières qui tom* 
bent dans la Mer Baltique , dont U 
pfiis grande profondeur ne va. gue* 
re au-delà de cinquante brades , con- 
tribue beaucoup à rendre fes eaux 
moins falées. M. Celfius fait voir {c) 
que cette Mer diminue continuelle^ 
mfentj & par fes calcu-ls, il p>aroîtque 
depuis cent ans, elle eft tombée d'en- 
viron quarante - cinq pouces Géo- 
métriques. Les vagues r que for- 
mrent ici tes eaux y ne font , ni S, 
hautes y ni fi langues , que celles de 
la^ Mer d'Allemagne ; auffi fe fuccè- 
dent-elles plus promptement & en 
plus grand nombre. La pêche eft con- 

fr) Voyez: foa Mémoire, inféré dans fc 
cinquième volume des Ouvrages de l'Aca*- 
démic de Stockolm* 
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(îdérable dans cette Mer j & celle^ 
JAéth^dejii. ^^ Sromming (c){ halecula fuecana ) 
Bufching. dont la meilleure efpece s'appelle 
3. Extrait, JVashucK , eft fur tout rameufe. 

Sur les côtes de la Courlande , & 
particulièrement fur celles de la 
Prude , les eaux , agitées par les tem- 

f)ètes, jettent fouvent de l'ambre fur 
e riv;ige.. Ce corps fulphureux &. 
tranfpjirent eft ordinairement jau- 
ne y l'ambre blanc eft le plus rare & 
^ le plus eftimé : on fçait qu'étant frot- 
té.» il attire toute forte de corps lé- 
gers: il eft inflammable j & l'odeur 
qu'il répand , furpafle celle de l'en- 
cens & du maftic. Les Chimiftes en 
tirent un efprit acide. Comme on y 
trouve renfermés des feuilles , des 
minéraux , des mouches , à^s arair 
gnées , des moucherons , des four- 
mis, des poiffons,. des grenouilles , 
des vers ^ des gouttes d'eau , du 
bois & du fable; il eft évident qu'il 
doit avoix été fluide. On en trouve 
dans de gros Arbres^ qui ferencon- 
trentfous terre. Or , comme ces ar- 
bres contiennent une matière hui- 

(4) Bromclli afta litwaria Suçci«>poiu:; 
l>uWe 17;!/. P;. ^^.. 
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leufe > & que la terre qui les envi- 
ronne eft extrêmement chargée de^^j^^JJ^^ 
vitriol , plufîeurs Natutaliftes ont Sufc^ng. ' 
penfé que l'acide vitriolique fait 5. Extrait. 
coaguler Thuile y & que le mélange 
de ces deux fubftances produit le 
corps folide , que nous appelions 
ambre. Il arrive audi que les eaux > 
.agitées par les vents de TOueft Se 
Se du Nord i déterrent quelques-uns 
de ces arbres , les brifent , en en- 
lèvent Tambre, & le jettent fur la 
cote. Aujourd'hui c eft une Régale: 
du Roi de Pruffe , qui en tire , dit- 
on , z^ooo écus d'Allemagne. 

La Mer Baltique forme, du côté' 
de la Suéde y deux grands Golfes y 
celui de Bothnie > & celui de Fin- 
lande. On prétend que dans le der- 
nier , l'aiguille aimantée varie : dan$< 
un endroit, fa direâiion eft entre le" 
Sud-Oueft & rOueft i & dans ite\ 
autre, vers le Nord-Oueft. 

L'Océan Septentrional abonde- 
en grands & petits poiflbns. Vers 1er 
commencement du mois de Juin,- 
lès Harengs en fortent en colonnes y^ 
prodigieufement nombreufes , pour* 
gafler dan$.k.Mer d'AUemagneo- Lax 
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SSSÏISS partie de cet Océan , qui efl: entre 
GioGRAP. la nouvelle Zemblcy & le Promon- 
Méth.deU. j^jj-^ jg TfchuK^fch , porte le nom 

3. fxX^X^®'^^^^^^^^^'^* On y trouve de la 
glace prefque dans toutes les Saifons 
ee Tannée j mais elle ne prend ja- 
mais plus tard que le premier d'Oc- 
tobre. Ordinairement le dégel arri- 
y,e après le milieu du mois de Juin^ 
On prétend que le flux & le, -re- 
flux fe font appercevoir, non-feu- 
dans la Mer Glaciale ^ mais encore 
jafqii à une certaine diftance dans 
les embouchures des Rivières qui y 
tombent. On trouve des marques 
certaines , qu'autrefoi's cette Mer 
s'eft étendue bien plus loin vers le 
Midi. Il n eft donc pas étonnant , 
que dans des Pays qui en font au- 
jourd'hui fort éloignés , on déterre 
tous les }ours des reftes d'animaux 
Marins» 

Jutqu ici nul Navigateur n'a paflTc, 
dans la Mer Glaciale, au-delà de 80 
degrés de latitude* Après les tenta- 
^ tives infru6tueufes , que les Hol- 
landois avoient. faites i la fin dm 
feizieme Siècle , pour trouver p^ 
cette Mer & par rOccaa Oriental , 
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une route aux Indes ^ Pierre le ^^ 



Grand reprit ce deflein , & fît par- GEOcRAPr 
tir d'Archangel deux Vaifleaux, qui ^^^J^-^èM^ 
ayant traverfé la Mer Blanche , & .f^^'^f^^^^ 
IjOccan Septentrional , entrèrent 
dans la mer Glaciale; mais une pro- 
digieufe quantité de glaçons, em- 
pêcha l'un d'avancer , & dctruiiît 
vrai -femblablement' l'autre , dont 
on n'a jamais eu d'autre information. 
L'Impératrice Anne> fe propofant de 
continuer cette entreprife , fit par- 
tir d'Archangel deux VaiflTeaux , qui 
eurent ordre d'aller le long des cô- 
tes de la Mer Glaciale , jufqu'à l'em- 
bouchure de ÏOby. Un autre VaiC- 
feau parti de Tobolsk , devoir def- 
cendre YIrtifch & YOby^ & £ê rendre 
le long des côtes 5 jufqu'au /cni/ci. 
Deux autres encore eurent ordre 
de partir d'Iriu^i , & de prendre 
leurs routes en fortant du Lena^ dans s 
la Mer Glaciale , l'un vers l'Oueft . 
jnfqu'à l'embouchure du Jenifei, & 
l'autre vers le Levant ; de façon 
qu'en paflTant" les embouchures da 
Jana a de ÏIndigirka & du /Co- 
lyma a il pût arriver par l'Océan i 
Kamfchatkju De toutes ces naivigan^ 
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tions, entreprifes en 1735. la ^'^^^ 
f/?f f/I> niere eut feule quelque fuccès. Le- 
Bufching. Lieutenant Qwim , a qui 1 on en 
yExtmh. avoit cenfié la diredion , allant 
avec fes Chaloupes jufquà Tem- 
bouchure du Kolyma , paflfa de^U , 
tantôt par terre , & tantôt par eau 9 
jnùiui jinadirsKoi' OJlrog ^ décri- 
vit toute la Côte , & termina fon 
voyage en 1 740. Il femble que dans 
routes ces tentatives , on a fait deux 
fautes eflentielles j la première^, de 
ne s'être pas mis en Mer daffez bon- 
ne heure j la féconde > de s'être ar- 
rêté trop près des côtes , où le froid 
eft plus vif , &c où par conféquent 
il y a plus de glace , que plus près 
des Pôles.. Gerhard de P^eer nous 
aflTure qu'il ^ trouve le froid moins 
fort fous lej quatre- vingtième degré 
de Latitude , que fur les côtes de la 
Nouvelle Zémble y qu'au mois de 
Juin il vit fous le même degré, de 
rherbe ,- des arbres verds , des Bi- 
ches , des Chevreuils , & d'autres 
Bêtes fau vages,& qu'il n'a rien apper- 
çu de tout cela au mois d'Août, fous^ 
lé foixante-feizieme degré- La côte, 
<£ieJRic.de.Geer appercuc j^eft proba^ 



lilement une partie du Spti^erg. On a - 
trouvé dans les archives deJaxM^xa, Geograpj 
ou a la fin du Siècle pafTc .des gens ^^fj'^ 
du commun „ & peu experts dans la ^ ^trmt 
navigation , avoient coutume d aller 
dans de petits batteaux, depuis l'em'- 
bouchure du Ltna , jufqu a Kolymcu 
Gn rapporte encore , qu un homme 
fuivant les côtes de Kolyma, dans 
un batteau qu'on ne repréfente pas 
beaucoup plus grand quuncannor,. ,. 
eft arrive à KûmtfchatKCLy après avoir 
doublé le Promontoire dQTfehuK&fch^. 
Les HoUandois ont pris dans la Mer . 
Septentrionale , des Baleines qui, 
avoient des harpons Japonnois dans 
le corps. Ati refte , il eft remar- 
quable que fur le bord de la Mer 
Septentrionale » dont les cotes font 
dégarnies de forêts, jufqu à 60 & 
plus de lieues dans le Pavs , on trou- 
ve une grande quantité , & dans, 
plufieurs endroits . des tas fort éle- 
vés de bois flotté. Ce bois confifte- 
en Meleze [' Larix J & en fapins*. 
Peut-être vient-il de la côte vue par 
de Geer , comme on Ta remarqué- 
plus haut. 

Ba.Mer Orientale^ que les RuP 



/ 

fes appeïlent Titshoe More , s'unlfïaiir 
Geograp. à la Mer Glaciale , fépare l'Afie de- 

\. Extrait ^^ Mer de KamfchatKa^ appellce 
ainfide la prefqu'lfle de ce nom > 
£e trouve entre cette prefqu'Ifle & 
la- Terre fern^e, ou le-Pays d'OcAor^x. 
On peut la regarder comme un GoU 
fe- de la Mer Orientale , avec laquel- 
le il a communication. Vers le 
Nord y cette Mer s'enfonce encore 
davantage dans le Continent , èc 
forme un Golfe plus petit , auquel 
iar Rivière Penfchîna , qui y tombe ^ 
a donné fon nom* Cette Mer eft 
fort agitée & fort orageufe. Les ob- 
fervations faites avec le Baromètre 
ont fait voir qu'à l'égard du centre 
de la terre , la Mer de Kamtfchatka 
e(l plus haute que l'Océan y la 'Mé- 
diterranée &" la Mer Caspienne. Oir 
a: trouve encore qu'aux environs de 
la Fortereflfè de Bolfcheret^koi ^ elle eft 
plus haute que du côté du Port de* 
Ochot^kou Au refte , elle eft deve- 
nue très-fameufe de nos jours, par les 
cflforts que les Rufles ont faits, pour 
fçavoir fi du côté du Nord , la Si- 
bérie teik>it ^ TAmérique > ou & ce» 



Pays ctoient féparés par quelque 
Mer. Le Czar Pierre le Grand Geocrap» 
nomma , pour la conduite de cette ^^J^-j^^ 
expédition , le Capitaine Béering , ^/£^Jl^ 
Danois de Nation , qui eut fous lui 
les Lieutenans Spangenberg , Alle- 
mand, & Tfchirikois, Ru (le ; élevés 
tous deux , dans la fuite > au grade 
de Capitaines. La mort de Pierre 
n'interrompit point Texccution du 
projet : Catherine fon époufe , qui 
lui fuccéda, fit partir en 1715. ces 
trois Officiers. Après avoir poulïc 
plus de quatre ans leurs recherches , 
ils revinrent au commencement de 
Tannée 1730. Ils s'étoient avancés 
dans la Mer , ju/qu'au 6j deeré de 
latitude Septentrionale » où ils n'^a- 
voient plus trouvé de terres au 
Nord- 

Les mêmes Avantmriers reparti- 
rent en 1752. pour continuer leur 
obfervations. Spangenberg fit voile 
vers le Sud-Eflr, arriva lïxr la côte 
Septentrionale du Japon , Se s'en re- 
vint enfuite à Ochotik. Beering , qui 
avoir avec lui SuUer(d) habile Na- 

( d) Nous donnerons fa vie dans on de 
nos volâmes fui vans 
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turalifte, prit auffila route duSucî- 
Geograp. Eft ^ en fortant du Port de Pierre 
Bufchfn^' & de S. Paul ; mais ne trouvant pas 
j, Extrait. ^^ ^^^^^ ^ ^^ diftance. de près de 
quatre cens lieues^ il dirigea fa 
courfe vers le Nord-Eft , & décou- 
vrit enfin une côte vers le Nord- 
Oueft. Le lo Juillet 1741. il 
mouilla près d'une Ifle , fituée fous^ 
le 59 degré 40 minutes de latitude 
Septentrionale , & lui donna le nom 
dijle (TElie» Enfuite, pouffant fes voi- 
les entre le Sud & TOueft , il dé- 
couvrit le continent de TAmérique; 
Quelque tems après , il reconnut 
une Ifle fituée fous le jj degré de 
latitude Septentrionale , avec les Ha- 
•bitans de laquelle il eut quelque 
commerce 5 & lui donna le nom de 
Skumagin. Il appella S. Martien une 
autre Ifle qu'il trouva fous le 5 1 de<^ 
gré 8c quelque minutes >. au Nord- 
Ouefl vers le Nord. Il donna le nom 
d'IJlesde Saint-Etienne y à celles qu'il 
découvrit , deux jours après , au 
Nord- Nord - Ouefl-^ Le lendemain 
de cette découverte , il en reconnut 
encore une , qui fut nommée IJlt 
^ i Abraham^ Apsès toutes ces. cour^ 
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£cs , BeeVing fie naufrage fur la cère 
d'une Ifle peu éloignée de la pref- Geograp. 
qu'Ifle de Kamtfihatka ; il y mourut ; ^'^^f^^' 
êc le refte de fon éq^uipage rentra ^^f^^^ 
heureufement en 1742 , avec de pe- 
tits Batteaux , dans le Port de S. Pier* 
re & de S. Paul. 

Tfchirikou, qui étoit accompagné 
de M. de Tlfte de la Croyere , panant 
de Kamtfchatxa , s'avança quatorze 
degrés à TOueft de la Californie , Se 
d^environ 1 1 ^ degrés vers le Nord , 
plus loin qu'aucun Navigateur n avoir 
été avant lui. A fon retour , il vit 
pendant plulîeurs jours des terres. ^ 
fituées au Nord ; & s approchant 
d'une côte 9 il y trouva des Habi- 
tans , qui vinrent à lui dans de 
petits Batteaux > femblables st ceux 
des Groenlandois & des Efquimaux. 
Peut-être ces Pays font-ils un conti- 
nent y qui unit l'Amérique aux ter- 
res polaires. Au refte ,. ces décou- 
vertes des Rudes ne doivent laifler 
aucun doute •, que vers le foixante- 
fixieme degré , TAfie ne foit fépa- 
rée de l'Amérique par ua Canal,, de 
peu de largeur... 
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On prcrend que la Mer Cafpiennéi 
M^^T^^M qui eft toute entourée de terres , z 
BuCchini. ^^ Nord au Sud , près de i yo milles^ 
|r jEjT^r^ir. d*Allemagne de longueur , & de. 
TEftàrOueft, entre 6c & 70 mil- 
les de largeur. Quelques-uns ont 
avancé qu'il eft prefqn*impoflîbIe de 
ffouver du fond dans le milieu de 
cette Mer ; & d'autres foutiennent 
que fà profondeur ne va nulle parr 
au-delà de 70 toifes. Quoique lantf 
corapiter les- eaux de pluye , les Ri-* 
vîeres' qfui tombent dans cette Mer 
lui fournifTent , félon le calcul du 
Capitaine Perry , journellement près 
de i}}6^66 tonnes d'eau , elle n'a? 
point de communication vifiible avecT 
d'autres Mers , dans lefquelles on 
puifle fuppofer qu'elle découle- AuC- 
fi n'eft-il pas néceflfaire de fuppofer 
gratuitement cette communication ; 
car les calculs que le Docteur H^l- 
ley a donnes fat l'exhalaifon des 
Mers , font voir que celle de la Mer 
Cafpienne en deflecheroit bien-tôt 
le baffini^ fi outre Faffluence des Ri- 
vières, les eaux élevées en vapeurs 
n'y retomboient continuellement 
par des rofée$ de des pluyes. Ses 



Jiân 175^* 4? 

eaux , femblables d ailleurs à celles ;»,— ,p,^ 
des autres Mers, ne font pas falces Giograp. 
par tout. Le grand nombre de Ri- ^^^^y*'^* 
▼ieres* qui y tombent , les rend don- , £;J^>. 
ces en différents endroits , fur tout 
le long des côtes. On y trouve quan- 
tité dexcellens poiflfons (/}. Pen- 
dant les orages^ dont cette Mer eft 
fréquemment agitée , on j a même ^ 
apperçû des chiens de Mer. Le 
Czaar Pierre ay^nt fait examiner & 
deffiner la figure de la Mer Cafpien- 
ne , on fa trouvée oblongue j tan- 
dis qu'anciennement on lavoit crue 
ronde. 

Le Pont Euxin , qui communique 
avec la Méditerranée , & dont on 
fait monter le circuit à 3 800 milles 
d'Angleterre ^ eft auffi appelle la 
Mer Noire , c'eft-à-dire , la Mer ter- 
rible , à caufe des tempêtes , qui y 
font plus furieufes que dans aucune 
Autre Mer. Quoique ce dernier nom 
lui ait déjà été donné , dans des tems 
où la navigation étoit fort éloignée 

[ # ] Tels que les H^er^ , [ lat- Hu& 
vulgo Efox ) les Sterlcd , [ petite efpeçc 
4'£(^urgeon) les Zander [perça arenarûly 
jipiffoxi de proye ] &c> 
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de la perfecStion où elle eft aujour* 
Geograp. d'hui , les obferyations les plus mo- 
"^^'^'.^"^•dernes confirment que les tempc- 
- £^^y^ tes y lont extrêmement dangereu- 
fes , parce que fes eaux font renfer- 
mées de tous côtés, & que les va- 
lues attaquent en tous fens les Vaif- 
ieaux. Le danger eft augmenté par 
le défaut de bons Ports , particuliè- 
rement fur la côte Méridionale , qui 
«ft la plus fréquentée > par les Turcs. 
L'eau de cette Mer , qui en Hy ver fe 
couvre entièrement de glace , eft 
moins falée que celle de toute autre 
Mer. 

Au Nord du Pont Euxin , onpaf- 
fe par le Détroit de CafFa , dans la 
Mer d'Azof [ Palus Mocotis ] qui , 
fuivantla remarque de quelques Na- 
vigateurs , devient de jour en jour 
moins propre à la navigation , par 
le limon & la fange qu^elle reçoit 
continuellement des Rivières qui s'y 
répandent. 

Il eft vrai - femblable que l'Ef- 
pagne , ctoit entièrement unie à 
l'Afrique , & que la communication, 
qui fubfifte aujourd'hui entre la Mé- 
diterranée & rOcéan , eft venue des 
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longs efforts de l'une ou de lautre de 
ces deux Mers. Quoique la Médi- ^^eocrap. 
terrance reçoive une prodieieufe-^^î.^/f'*'^' 
quantité deau, dun ^rand nombre ^/Extrait» 
de Rivières des trois parties de 
Tancien Monde , du Pont Euxin ^ & 
même de l'Océan, elle en perd af- 
fez , par l'cvaporation ^ pour con- 
ferver toujours à peu près le même 
volume. M. Popowitfch (g) fe fi- ^ 
gure le baffin de la Méditerranée » 
comme une grande chaudière, au- 
dellbus de laquelle il fe trouve un 
feu continuel , qui caufe une exha- 
laifon bien plus forte , que celle qui 
peut fe faire dans une autre Mer^ 
Les Volcans du Vefuve & d'Etna , 
fitués fur le bord de cette Mer , les 
Ifles de Stromboli Se de Vohana , ou 
Uitra , iîtuées toutes deux fur les 
côtes de TEolie , les embrafemens 
à'Ifchia 3 Se d'autres éruptions de 
feu , arrivées , tantôt dans le conti- 
nent de l'Italie , tantôt dans les Ifles ^ 
de la Méditerranée , tantôt dans le 
milieu des flots mêmes , où elles 

[ f ] Dans fcs recherches fur la Mer, pu- 
bliées en Allemand à Francfort 6c Leipuck 
en i7;o. 
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ont produit quelquefois de nouvel- 
GEOGRA.P. les îfles , femblent confirmer cette 

Méth.deM, ^^' • „' 

■D r r ' opinion. 

%. Extrait. ^^ penfe communément qui! 
n'y a pas <le flux &c de reflux dans 
cette Mer , parce qu'elle fe trouve ^ 
dit on , précifément dans le che- 
min de la Lune; mais divers Au- 
teurs nous apprennent le contraire, 
& que le flux & reflux de la Médi- 
terranée fe font remarquer fenfible- 
ment dans fes Détroits, fur tour dans 
le Golfe de Meiïîne^ &dans la Mer 
Adriatique. Il femble que le Détroit 
de Gibraltar détermine le rapport 
de la Méditerranée , a la hauteur 
de l'Océan -, de forte que la pre- 
mière ne hauflfe jamais trop en Hy- 
ver , ni ne baifle trop en Eté. L'eau 
abonde-t-elle dans cette Mer ? elle 
découle par le Détroit j & quand il 
y en a trop peu , ce qui rend fa fur- 
face plus balle que celle de l'Océan , 
ce dernier fournit les eaux nécef- 
faires pour rétablir la proportion. Le 
Comte de Marfigli n'a pu rien dé- 
couvrir de certain , au liijet du fa- 
meux courant de la Méditerranée 5 
mais d'autres Ecrivains le cotifir- 

i ment 
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ment par diverfes expériences. On 
apperçoic dans cette Mer un mouve- ^*?f V^: 
ment, dont la diredion eft.du Le- ^J^^^f 
vant au Couchant ; de forte qu a j, Extrsit, 
vent égal on va d une côte Orien- 
tale , de la Paleftine par exem- 
ple , plus vite en Efpagne , qu'on 
ne peut aller des côtes d'Efpa- 
gne au Levant. Il y a dans la même 
Mer , un autre courant , qui de 
rOueft à TEft , coule à gauche vers 
ritalie. Près de la Sicile , Teau fe 
partage de façon , qu'une partie paf- 
îe par le Détroit , ôc que le refte 
faiiant le tour de rifle> ne fe réunit 
avec le bras gauche , qu'après avoir 
furmonté bien des obftacles. Quand 
ce courant entre dans le Golfe A- 
driatique^ fa direction tend vers les 
Côtes & les Ifles de la Dalmatie , 
fîtuées au Nord-Oueft j il tourne 
cnfuite vers l'angle que la Mer for- 
me près de Venife , Se redefcend en- 
fin le long de la côte Orientale de 
l'Italie 5 d'où il retourne le long de 
l'Afrique vers l'Oueft , de la même 
manière qu'il étoit venu du côté de 
l'Europe. Les Mariniers les plus ha- 
biles, profitant de cette direétion> 
Juin. C 
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' " ^ font voile vers les côtes d'Albanie & 

Geograp. de Dalmatie, quand, par exemple, 
UkhdM.r^y^^ ont defTein daller de Corfou à 
, £^^y*,-^ Venile j comme, au contraire, en 
voulant aller de cptte Ville à Cor- 
fou , ils ne s'écartent pas beaucoup 
Ats Terres de TEglife & du Royau- 
me de Naples. Le courant dé la Mé- 
diterranée eft confirmé par les Ifles 
flottantes , qui dans la partie fupé- 
rieure de la Mer Adriatique , fe for- 
ment des racines de rofeaux arra- 
chées ; car les eaux les entraînent 
des environs de Venife , vers les 
embouchures du Po , & plus bas. 
La Mer jette au rivage , près de Ra- 
venne , les hommes noyés à l'em- 
bouchure du Poj & ceux qui périfïent 
au-delTus de Rimini , font entraînes 
par le courant, & jettes fur les bords 
au-deflfous de cette Ville. 

Les grands PoiflTons, qu'on voit 
quelques fois dans la Méditerranée, 
font vraifemblablement des Balei- 
nes communes. A Pife & à Chiozaj 
on en montre des carcafïes aux 
Etrangers. En 1723» un de ces poif- 
fonsiefta à fec dans le Port de Pe- 
faro. Plancus a remarqué > que le 
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fond de la Mer Adriatique hauflTe 
continuellement , & que les eaux fe ^f?!^^/lr 

terre s accroît lur les co- b^/^^,w 
tes. Lorfque le Soleil entre dans le 3, Extrait * 
figne du Capricorne , les eaux de 
ce Golfe font plus hautes de près 
d'un pied quà l'ordinaire ; & aux 
environs de Venife , elles hauflent 
même alors de 5 à (> pieds. Vitalia- 
no Donati a trouvé , par des recher» 
ches pénibles , que la plus grande 
partie du fond de cette Mer eft com- _ 
pofée de couches, placées les unes 
fur les autres , ordinairement hori- 
fontales , & prefque toujours paral- 
lèles aux couches , qui fervent de 
bafe aux rochers, aux Ifles, & à la 
Terre ferme. Il s'en trouve de toutes 
fortes de marbrç , de pierre ,. de mi- 
nes , de foffiles , de roc 9 de pyrite » 
de fable , de terre graffe , & de terre 
maigre. On a remarqué auflî que 
le fond de la Mer Adriatique eft 
couvert d'une efpece d'enduit , com- 
pofc de Cruftacées , de Teftacées , & 
de Polypares , entremêlés de terre & 
de fable , & pétrifiés en partie. 
Cette croûte s'épaiffit de jour en 
jour. Les corps qui la compofcnt , 

Ci} 
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augmentant fans ceffe , & fe pétri- 

^ith^M. ^^"^ enfuite , çlevetit continuèlle- 
jb$*frhwg, ' firent le fond. Au refte , la pèche 
3. £xnsfh des fardines eft très - confidérable 
dans cette Mer. 

On y pèche abfli de beaux coraux , 
comme dans plufieurs autres Parages 
de la Méditerranée. Perfonne n'igno- 
.re aujourd'hui que ces corps ne font 
point des Plantes-LesNaturaliftes mo- 
djernes ont découvert différentes ef^ 
pecçs d'infeétes , qui les conftruifent, 

6 qui ne permettent plus de les ran- 
ger dans une autre clafle , que celle 
^çs Productions animales. 
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POESIE. 

Suite de la Lettre fur le Morgante^ 
Poëme du Fulci. 

PO u R peu qu'on air lu les Poè- 
mes Italiens & les Rorîians Ef- 
pagnols ) on connoît TEnchanteur 
Maugis , ou Malagigi , Coufin des 
Quatre fils Aimon. C etoic , difent ces 
Poètes & ces vieux Romanciers , ua 
Mago Crïftiano , un Sorcier Chré- 
tien. Il faifoit ce Muier en tout bien 
& en tout honneur , pour rendre 
fervice à Charlemagne & à fes Pa- 
ladins^ contre les Infidèles. Ceux-ci , 
à cet égard , n'avoient que trop 
d'avantage fur les Pauvres Chré- 
tiens. Les Démons , déchaînes contre 
eux , étoient aux ordres d'une légion 
de Magiciens ^ Payens , Mahomé- 
tans , qui bouleverfoient la natute 
entière par leurs enchantemens : 
tout cela pour faire tomber dans 
leurs pièges , les braves Chevaliers , 
Défenfeurs de la Foi & du Royau- 

Cïij 
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me de France , pendant que Charle- 1 

Poésie, magne ^ privé du fecours de fes Pa- ^ 

i V^Âci!^ ladins , croit affiégé dans Paris par 
des Armées innombrables de Mo- 
res , de Perfans , d'Indiens , & 
de mille autres Nations , la plupart 
inconnues à tous les Géographes. 
Dans ces fâcheufes circonftances » 
on fent qu'il étoit de la bonne po- 
litique ,. pour ce fage Empereur » 
d'avoir quelqu'un dans fon parti» 
qui entretint toujours quelques intel- 
ligences en Enfer. Tel étoit l'emploi 
de Maugïs": il s'en acquictoit avec 
beaucoup de fidélité \ & c'ctoit feu- 
fcment pour la gloire du Ciel , qu'il 
s!étoit fi étroitement lié avec le Dia- 
ble. 

Ces correfpondances avoient mîs^ 
l'honnête Enchanteur en état d'ac- 
courir , dans plus d'une occafion , aa 
fecours des Chevaliers Chrétiens , 
qui fe trouvoient à quatre ou cinq 
mille lieues de Paris , au fond des 
cachots de quelques Magiciens infi- 
-deles , ou aux prifes avec quelque 
monftre , créé par enchantement, 
ou enfin féduits par les charmes de 
quelque joUe Fée , qui avoir entre- 



\ 
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pris de les arrêter à force de plai- 
firs. Lorfque le fecotirs de fon art Poésie. 
n'étoit pas fuffifant , il conduifoit ^j^'j'^f 
avec lui quelqu'un des Chevaliers , 
Ces parens ou {es amis , qui par la 
force de fon bras , détruifoit les en-' 
chantemens , & délivroit fon Cama- 
rade. Ils reprenoient enfuite le che- 
min de Paris , & ne manquoient ja- 
mais d'arriver à point nommé , pour 
fauver la Place ^ par des exploits 
inouis j au moment où les Aflîé- 
geans étoient déjà fur la brèche. C'eft 
un de ces voyages , qui a donné lieu 
aux fa vans entretiens,dont j'ai traduit 
une partie ; mais vous ferez peut- 
être bien-aife, Monfîeur, d'en fçavoir 
auparavant quelques circonftances 
curieufes* 

Dans le vingt-cinquième Chant , 
Charlemagne , toujours dupe de 
Ganelon , l'envoyé au Roi Marjilio s 
ou Marfile , pour négocier la paix. 
Ce perfide Plénipotentiaire trahit 
fon Prince , & le vencl au Roi de Sa- 
ragofle ; ils forment enfemble le 
projet d'attirer Charlemagne , avec 
toute fa Cour , dans la Vallée de 
Roncevâux , 'qui eft une gorge des 
C iiij 
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, Pyrénées. Le prétexte doit être , d'f 
Morvanie ^^^^^ recevoir Thommage du Roi 
dn Pfélci. More , & de tous les autres Roite- 
lets d'Efpagne , dont il étoit le Chef: 
leurs troupes doivent être embuf- 
quces dans les Montagnes des envi- 
rons , & accabler Charlemagne , qui 
fur la foi d'une paix jurée, n'y au- 
ra pour efcorte que fa Maifon , & fa 
Garde ordinaire. Une circonftancç 
qui ne doit pas être oubliée , c'eft 
que l'embufcade devoir être de fix 
.cens mille hommes. Les fages Con- 
' feillers de Charles fe défient tous 
de Ganelon , & s'oppofent à cette 
entrevue ; mais raveiiglement , ou 
plutôt la ftnpidité de l'Empereui 
. eft telle , qu'il ne fait aucun cas de 
leurs repréfentations , & qu'il s'a- 
vance vers la frontière. 

Poiche Malgigi ride Carlomano 

Che corne un bufoVdietro al fuo difegm 

Si lafciava menât pel nafo agano. 

w Maùgis , voyant que Charlema 
M gne fe laifToit mener par le nez 
w comme un bujle , dans le piège qu< 
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Ganelon lui avoir tendu , fe retira 
de la Cour •, mais voulant fauver ^9J^"* 
fon Maître, malgré lai , il penfa à j^p^^f^/^ ' 
rappeller Renaud & Ricciardeto j fon 
jeune frère , pour le fecourir dans 
cette occafion. Il falloir d'abord fça- 
voir où ils étoient , enfuite les. en- 
voyer chercher , & les faire arriver 
à tems , pour fe trouver à Ronce- 
vaux, au jour marqué pour lentre- 
vûe. Il a donc recours à fon art , & 
conjure Aftaroth , qui d'abord fait 
le difficile, mais qui bien-tôt for- 
cé d'obéir , apprend i Maugis que 
les deux Paladins font aduellemenc 
en Egypte , embarqués dans de 

{grandes avantures , & fe foumet à 
es aller prendre , & à les tranfpor- 
ter dans trois jours à Roncevaux. 
Maugis lui dofrine (qs dépêches & 
fes inftrudlions pour les deux Che- 
valiers. Cette conférence occafionne 
une converfation étrangère au fujet , 
dans laquelle l'honnête Enchanteur 
. fait au Courier infernal , diverfes 
queftions fur la chute des mauvais 
Anges. 



Cv 
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Poisii. Canto XXV. 

Morgantê 
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I4S. 

Dimmi , rifpofe Malagigi ^ ancora 
(Che tu mi pari qualche Angel difcreto) 
Se quel primo motor cKognuno adora ^ 
Cogâofceva il mal vofiro infuofegretQ, 
Evedeva prefente ^ il purtto , e Vora : 
E'par che fia qui ingiujio ilfuo de^ 

çreto : 
E lafua carita qui nonfarelbe > 
Perche creati e dannati varehhe. 

» Dis-moi encore , reprit MaugÎ5, 
»• ( car tu me parois un Ange d'ef- 
»prit) fi ce premier Moteur, que 
» l'Univers adore, fçavoirvotre mal- 
» heur dans le fècret de fa Providen- 
- ce ; s'il voyoit diftin£tement , com- 
» me préfens , Theure & le moment 
» où il devoir arriver. Il fembleroit 
« alors que fon décret feroit injufte , 
» & que fa charité auroit manqué \ 
» puis qu'en vous créant , il vous 
w auroit damnés. 



149. 
Eprefciti imperfetti c con peciati •• 



E tu dich'egli è giujlo e tantopio , 

£ non ci efpa\io a effervi emendati ; Poésie. 

E par che partigianji mojlri Dio . ^^^^f»^* 

Degli Angeli che [on lajju reftati , '^ ^*'^'' 

Che cognobbon il ver'dal falfo el rio 

E s d fine era trijlo o falutifero 

E nonfegueroni corne voiy Lucifero* 

M Et connoiflant, par fa prefcience» 
9» les imperfedtions qui vous feroienc 
9 pêcher -, comment peux - tu . dire 
« qu'il eft fi bon & fi jufte ? Cepen- 
w dant il ne vous donna le tems , 
9* ni de vous corriger , ni de vous 
9» repentir ? Dieu auroit donc mon- 
•• tré de la partialité en faveur 
w dé ces Anges qui font reftés au 
9» Ciel , puifqu'ils fçurent connoître 
M & diftinguer le vrai d'avec le faux > 
» le bien d'avec le mal , & qu'ils ne 
• fuivirent point, comme vous au- 
» très , le parti de Lucifer. 

ijo. 
Cruccïoffij corne un Diavolo , AJlarotU ^ 
Pot drffe '. Ë^non amb pià ATicaelle 
Che Lucifer 9 quel^iujlo Sabbaotte ; 
E non créa Càin peggîor che Abelle ; 
Se l'un Juperbo è poi piu che Nembrottej 

c yj 
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Vattro è tutto difforme à Gahrielle , 
Poésie, j-, r ^ ri r » 

Morvanu ^ ^^^7? pente^ e non ejclama ojanna ; 

i Pulch Libtro arbitrÏQ Vuno e ïakro danna* 

w Aftaroth fit des conrorfions & 
» des grimaces de Diable j puis il 
»* parla ainfi. Non , ce Dieu jufte > 
w ce Dieu des Armées , n'aima point 
» Michel plus que Lucifer , & Caïn 
99 ne fut pas créé plus méchant qu'A- 
ie bel : mais fi l'un a plus d'orgueil 
« que Nembrod , l'autre eft enco- 
»* re plus oppofé à Gabriel j il ne fe 
»> repent point , il ne rend point 
9 hon^mage à l'Eternel. Ceft le libre 
9> arbitre qui les damu'e lun & l'au- 
w tre. 

QueJIofà quel che ci ha dannati tutti ^ 
E lungo tempo per lafua clemeniia 
Ci comporta ^per non ci far fi bruttij, 
Infino al termin délia peniten^ia ; 
£ rion pcjfîam'pià in gra\ia ejfer ri- 

dutti a 
Che giufta è data la noftrafemen\ia : 
E non ci tolfe, ilprevederfuo^ il tempo; 
Che: la gracia alienfar fà fempre à 

tempo. 
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w Voilà ce qui nous a tous dam- 
» nés 5 la clémence Divine nous fup- ^^l^^^' 
»» porta iong-tems^ pour ne pas nous ^^^^Jl^^ 
9> précipiter dans un état aulïî af- 
m freux (a)^ jufqu'au terme prefcrit 
9 pour notre repentir. Nou!< ne pou- 
» vons plus elpérer de rentrer en 
« grâce : notre ientence a été jufte- 
9 trient prononcée : & la prefcience 
3» de Dieu ne nous a point ôtéle tems 
9 de nous repentir , car la grâce 
M vient toujours à tems pour les bon- 
9» nes^œuvres- 

Après avoir ainfi éclairci les dou- 
tes de Maugis , Aftaroth part com- 
me im éclair , arrive en Egypte , 
trouve les Paladins, & leur fait fon 
meflage ; ils quittent tout ^ pour ac- 
courir au fecours de leur Prince. La 
diligence qu'on exigeoit d'eux étoit 
un peu forte : il s agillbit d'une voi- 
ture pour la faire «commodément. 
Aftaroth imagine d'entrer dans le 
corps de Bayardy ce fameux Courfier 
de Renaud j mais Ricciardetto n au- 
roit pu lui tenir pied avec le fien. 

(i») Ou littcralcincût,/wr ne f4s nom 
nndreji Uids. 
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^ ' '^ L'obligeant Diable , qui a trouvé 

MoTgllu ^^"^ ^f l^'yi 1^ »" fien Camarade, 
Ué Pulci. nomme Farfarello , ou Farfadet , 1 en- 
gage à s'incorporer auffi dans le che- 
val de Ricciardetto ^ & à faire avec 
lui le voyage j ils partent , & les deux 
Courfiers endiablés emportent leurs 
Cavaliers plus vite que le vent , 
au travers des déferts , le long des 
côtes de Barbarie. Ils fautent par- 
deflus les Lacs &Ies Rivières V& ne 
s'arrêtent qua pour repaître , fur les 
bords du fleuve Bagrade : là dans 
une prairie, paroît un pavillon fu- 
pcrbe , fous lequel Aftaroth leur fait 
lervir un grand diner j lui-même^ ai- 
dé de Farfarello , fait les fondions 
de Maître d'Hôtel , & d'Ecuyer tran- 
chant 5 fans oublier de les amufer 
par des propos gais , & des contes 
agréables. Ils remontent à cheval ; 
& les deux Démons reprennent leur 
pofte dans le corps de ces Animaux. 
Quoique cette rapide allure ne dût 
point ennuier Renaud , il ne laiffè 
pas de s entretenir avee fa monture » 
& de l'interroger , chemin faifanr » 
iurles controverfes les plus fublimes 
de la Phyfique & de la Théologie* 
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Us arrivent enfin aux colonnes d'Her- ^ ^ 

cule. Renaud , qui reconnoît le Dé- j^organa 
troit pour l'avoir paflfé plus d'une dn Pulci. 
fois j commence à faire là-delTus des 
quéftions a Aftaroth , qui lui répond 
ainfî. 

untrrorlungotfioco 

Permolti Jecol^ non ben conojcmto 
Fa che fe dice (TErcorU colonne , 
£ cht piu oltrcj molti perhijonne» 

'. >» Ceft une vaine erreur, in- 

» vétérée pendant plu fleurs Siècles » 
w qui a fait donner à ce Détroit le 
t> nom de colonnes d'Hercule , & 
•croire que beaucoup de gens avoient 
t* péri dans l'Océan , pour avoir fran* 
ai chi ce pafTage. 

229. 
Sappi che quefla opinione è vana^ 
Perche piu oltra navicarji puote 9 
Fera chefaqua in ogni parte è piana, 
Benche la terra abti forma di ruote. 
JEra piu grojfa allor la gente umana , 
Tal che potrelbe arrojjîme legote 
Ercole ancor , d^avcr pofti quefegni * 
Perche piu oltre pajferarmo i legnU 
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»^ Sçachez que cette opinion eft 
Poésie. » faufle , & qu'on peut naviguer au- 
r l]^lçl^*^ » delà , parce que la Mer préfente 
>> par tout une furface plane , quoi- 
w que la figure de la terre foit de 
» forme circulaire. Le genre humain 
*> étoit alors dans une ignorance grof- 
V fiere. Hercule lui - même auroic 
» dequoi rougir d'avoir pofé c^% 
9 bornes, comme celles du Mondes 
» car il viendra un tems où les Vaif- 
» féaux les pafferont , pour pénétrer 
w dans le vafte Océan. 

230. 
E puojjî andar giu nelValtro emifperio, 

Pero che al centra ogni cofa 
réprima ; 

Siecke la terruy per divin mifitrio, 
Sofpefajiàfra le flelle fublime. 
E laggiùfon citta , cajîella e imperio^ 
Manol cognobbon quelle genti prime j' 
Vedi che il fol de camminar saffretta » 
Dove io ti dico ^ che laggià s^afpttta. 

» Et Ton peut defcendre d'ici 
%» dans Tautre hémifphere , parCC 
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» que tous les corps reprî- ^^^^^^ 
)i> ment (^) vers le centre. Morganti 

9» De forte que le Globe, par un di-^'*^*'^'* 

9» vin myrtere, demeure fufpendu en-. 

M tre les étoiles fixes. ( c) Là bas lont 

w des Châteaux, des Villes & des Em- 

*• pires. Mais les Anciens n*ont pas. 

9* découvert cette vérité y & laftre 

9> du jour, que tu vois fe précipiter au 

» couchant , s'avance vers ces lieux 

» où il eft attendu. 

2JI. 

E corne un Jigno forge delV oriente s 
Un altro cade ^ con mirabil arte ^ 
Corne Jî veie quà rnlVoccidente : 

ib) y ai voulu traduire ce mot littérale- 
ment ; mais Ton vrai fens , dans toute l'é- 
tendue de fa lignification, eft frejfent ^ 
refrejfent , font fre0s é^ frejfent réciproque^ 
ment , & par conféquent il exprime clai-> 
rcment , une réaction , ou adion récipro- 
que. 

( c) On appcrçoit ici la feule différence 
qu'il y ait de l'opinion du Tulci à celle 
de Newton. File ne confîfte que dans celle 
d^ deux Siftêmes de Ptolemée & de Copernick, 
ILe premier étant l'unique , du tcms de notre 
Poëte , il a placé la Terre au centre de la 
Sfhere d^4ttraclion. 
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S5ÏSB5 ^^xo che il cieVgiuftamenu comparu: 
Poésie. Antipodi appellata è quellagente. 
Morgante Adora il foie e Giuppiterre e Marte ; 
' ^ ^'' Epiante , e animal\ corne voi hanno ; 
Efpejfo injîeme grand'battagliefanno^ 

» En même-tems qu'un fîgne fe le- 
w vç à l'Orient , par un art admira- 
9> ble , un autre baifTe vers le cou- 
• chant comme tu peut le voir ici , 
>» parce que . ces fignes partagent 
I» exadlêment le Ciel. Les Na- 
» tions inconnues font appellées , les 
» Antipodes. Elles adorent le Soleil, 
» Jupiter^ & Mars. Elles ont, comme 
»• vous i des plantes & des animaux-, 
>* & comme vous , elles fe détruifent 
» mutuellement par des guerres fan- 
» glantes. 

2J1. 

Dijfe Rejxaldo : poiche a quefio Jîamo ^ 
Dimmi ^ Aftarotte , un altra cofa an-' 
cor a ; 
^ Se que/le fon délia ftirpe £Adamo ^ 
E perche varie cofe vi s adora , 
Se Jî pojfonfalvar quai noipojjiamo ? 
Diffe Aftarotte : non tentar piu or a ^ 
Perche piu oltre dichiarar non pojfo : 
Epar che tu domandi corne uonCgroJfo. 
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» Puifque nous voila fur cette ma- 
»tiere, demanda Renaud, dis moi J^"™^^ 
»je te prie, Aftaroth : ces gens-U ^^ p^^/^,; 
»> font -ils comme nous de la race 
» d'Adam , & nés dans l'Idolâtrie } 
» peuvent-ils fe fauver comme nous 
» le pouvons > Ne me queftionne plus 
M à prcfent ^ lui répondit Aftaroth , 
» paFce que je ne puis t'en dire d'a- 
» vantage. Et il me femble que ta 
w me fais là des queftions peu ju- 
dicieufes. 

Dunquefarebbe partigianoftato , 
In quefta partCy il voftro Redentore , 
CheAdamoper voi quafsùfûjfi formata 
E crucifijfo lui , per voftro amore ? 
Sappi ch'ognun per la croce efalvato ; . 
Forfe che U verro , doppo lungo errort s 
Adorete tutti di concordia 
Etroi/erete ognun mifericordia. 

» Votre Rédempteur auroit donc 
M été partial ? Adam n auroit donc été 
» formé & le Meffie crucifié que pour 
» l'amour de vous ? Sachez que tout 
9 le monde eft fauve par la Croix. 
»> Un jour, peut-être, après de Ion- 
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p^gjj^ » gués erreurs, adorerez- vous tous 

Morganù " '^ vérité d un commun accord : & 

duFulci, »' peut être un jour, tout le genre 

» humain trouvera-t-il mifericorde. 

Bajta chefoV la vojlrafede e certa^ 
JE la Virgint in CitVglorificata j 
\Mà nota che la porta èfempre aperta 
E injîno a quel gran' di non f ara /èr- 

rata •• 
E chifara coV cor giufta Vofferta , 
Sara' quejla olocaujia accettatd 
Che moto place al ciel la obbedien^iaj 
E timoré a ojervan^ia e reveréniia* 

V Qu'il vous fuffife de favoir 
»* que votre foi eft certaine , & la 
» Vierge glorifiée dans les Cieux. 
» Mais fouvenez-vous que la porte 
»i en eft toujours ouverte & ne fera 
w point fermée jufqu'au grand jour. 
w Et que quiconque fera dans la 
»> fincerité de fon cœur une jufte of- 
«•frande, foit fur que fon holocaufte 
w feni accepté \ parce que le Ciel ai- 
>» me & agrée fur toutes chofes lo- 
*> béiiïance , la crainte , la foumiffion 
» & le refped. 
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22 c. Poésie. 

Mentre lor cerimonie e divoiione duVtUci!^^ 

Con timoré ojjervarono i Romani , 

Benche Marte adorajjîno e Giunonéy. 

E Giuppiterre , e gli attri idoli vani ^ 

Piaceva al ciel quejia Religione , 

Che difcernele Bejîie d'à gli umani : 

Tanto che fempre alcun tempo innaU 

lorno , 
E cojîf^el contrario rovinomo. 

„ Pendant que les Romains ob- 
99 ferverent avec une crainte reli- 
„ gieufe leurs cérémonies & leurs 
,> dévotions ( quoiqu'ils adoraflent 
^, Mars , Junon , Jupiter & d'autres 
3, vaines Idoles ) cette Religion plut 
„ au Ciel 5 parceque la Religion feu- 
„ le^diftingue Thomme de la brute. 
„ Auflî pendant longtems ils ne firent 
„ qu accroitre & elevçr leur puiffan- 
,, ce. De mêmç , par une conduite 
.,, oppofée, ils précipitèrent leur 
„ propre ruine, 

"pico cojîjche cjuella gente crede, 
/iiorando ipianetiy adorar hene; 
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E la gïuftitia ^fai^ cofi concède 
Poésie, ^i ^^^^^ remunerado , al trijlo pencT 
dtt V^M ^ ^^^^^^ ^^^ debbe difperar mercede 
Chi rettamente lafua legge tiene .• 
La mente e quella che vifalva e danudy 
Se la troppa ignoran\ia non v^in- 
ganna. 

„ Je dis donc que ces Nations là, 
55 en adorant les planettes croient 
,5 rendre un culte agréable à la 
„ Divinité : & fajuftice , tu le fais, 
5, veut que les bons foient récoinpen- 
5, penfés , & les méchans punis. Ce- 
„ lui donc 5 qui obfer^e religieufe- 
5, ment fa loy , ne doit pas defefpe- 
5, rer de fa mifericorde- L'intention 
5, feule eft ce qui vous da mne ou vous 
„ fauve, fi vous n'êtes trompés par 
'„ trop dlgnorance {d). 

Nota che gU è certa ignoran^ia ottufa^ 
O crajja , o pi'gra , accidiofa , e trifla , 

[//] Ceci ne s'entend point; mais le 
dernier Vers du texte n eft pas plus clair. 
La phrafc qu'il renferme femble contredire 
ce qui fuit , & ce qui précède. Si c'eft une 
faute , clic eft j:cftéc dans toute^ les Edi- 
tions* 
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Che la porta al veier tenendo chiufa ■ 
Ricevette in van V anima e la rijla ; m ^^"^' 

Pero quefta nel ciel non trovajcufa. du^tUcil ' 
Noluic intellig^re, ilfalmijîa 
Dice ialcun tanto ignorante e folle , 
Che j per hen operar , faper non voile. 

„ Er remarquez qu il eft une forte 
j, d'ignorance endurcie, ou crafTe, ou 
» pareffeufe &méchante,qui fermant 
9i l'entrée à la lumière , reçut en vain 
„ rame& la vue Pour celle- ci, elle ne 
„ trouve point d'excufe devant Dieu. 
„ Noluit intelligerey dit le Pfalmifte , 
„ dé quelqu'un dont l'ignorance écoit 
,5 fi obftinée , fi infenfce , que pour 
„ faire le bien il ne voulut pas le 
„ Gonnoître. 

238. 
Tanto e chifervera hen la fua legge , 
Potrehbt ancora aver reden^ione , 
Corne de padri del Limboji Ugge: 
E che nuLla nonfé fen\a cagione 
Quel primo padre cK ogni cofa regge ; 
Sieche ilmondo non nonfefen^aperfone, 
Vove tu vedi andar laggiu leftdle ^ 
Fianetti , efegni , e tante cofe belle. 

w Celui donc , qui fera fidèle à 
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^ » robfervarion de fa Loi ^ pourroit 
Poésie. „ [^j^j^ encore avoir fa rédemption ^ 
i/« iW/. " comme on le ht des Pères , qui fu- 
» rent rachetés des Lymbes j &c parce 
»* que ce premier Père*, ce fouverain 
w Moteur qui gouverne toutes cho- 
» fes , n'a jamais rien fait en 
»i vain , il n'a pas créé le mon- 
» de fans habitans , du côté où ru 
w vois baiiïer les étoiles , les planet- 
» tes , les fignes , & tant de h belles 
w cho fes. 

Nonfu queirEmifperiofatto a cafb. 
Ne il fol tamafatica indarno dura, 
La noue ^ildi^ daWun aWaltro occafo : 
Che il fommo Giove non arebbe cura , 
Se fojje colaggiu voto rimafo: 
Enota che l'^ngelica natura, 
Poiche a te piace defaper piu a dentroy 
Da quella parte rovino nel centra. 

» Non , cet autre Hémifphere ne 
» fut point fait au hazard 5 & ce 
» n'eft pas pour rien , que le Soleil 
M continue jour & nuit fa pénible 
» courfe d'un couchant à l'autre. Ce 
w feroit une négligence peu digne de 

« ce 
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m ce Dieu fuprême , d avoir laifle dé- 
■9 fen tout ce monde inférieur : & ^^f// ^^^ 
• ce fut de ce coté-là , c eft-à-dire du du'l^mâ. 
«Couchant, (puifque tu veux en 
»içavoir davantage ) que la nature 
«Angélique fut précipitée dans la- 
n bime. 

Aftaroth fait enfuite un grand 
éloge de la Religion Chrétienne; 
il prouve , contre les Juifs & les Ma- 
hométans , ^wc Ze Mejjie ejl venu j il 
en appelle au témoignage des mira- 
cles , des Prophètes , des Sybilles , 
& même des Poëces Payens. Enfin le 
Diable fait le prône -, & fans doute 
qu'il y prend goût , puifque Renaud 
eft obligé dé 1 interrompre , pour lui 
demander comment ils pourront 
paffer le Détroit de Gibraltar. Un 
faut déplus en fait lafFairè. L'intrépi- 
de Renaud le franchit fans fourciller ; 
mais pour le jeune Rîcctardetto , il a 
grand peur , & peu s'en faut qu^il 
c'éprouve le fort d'Icare. 

Les deux Paladins traverfenc TEf- 
-. pagne, avec la même rapidité qu'ils 
avoient parcouru l'Afrique j ils cou- 
rent fans débrider jufqu'àSarago (Te, 
qu'ils trouvent prefque déferre. Les 
Juin. D 
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hommes étoient tous partis pour lex- 
Mor^ani P^^^^^^*^ ^^ Roncevaux j il n'y ctoit 
duTnlch ^^^^ 4^^ ^^s femmes & de petits 
enfans. Ils vont defcendre au Palais 
même ; mais ils y entrent invifibles. 
Là , pendant que Farfarello ,^ fous la 
forme d'iin Nègre, mené leurs che- 
vaux à TEcurie , Affaroth les con- 
' duit dans la grande falle , où la Rei- 
ne BUnda , & la Princefle Ludarta , 
alloient fe mettre à table. Ils s'y 
mettent auflî , toujours fans être vus. 
Aftaroth, qui les fert, ôtc les plats 
des mains des Officiers , pour les 
prcfenter aux deux Paladins ; ils man- 
gent de tout , & boivent d'autant. 
La faim appaifée, ils s'amufent avec 
Aftaroth , a faire mille efpiégleries . 
aux PrinceflTes & aux Dames. Lacon- 
fufion augmente •, la Reine , à qui ^ 
Ton ôte des mains fa coupe pleine » 
gronde fes Officiers. Ceux - ci pren- 
nent querelle entr'eux , & fe bat- 
tent j Renaud jette des pommes au 
nez d'un bouffon de Cour , qui l'en- 
nuyé. Les femmes crient , les hom- 
mes jurent j enfin Ricdardeno gâte 
tout par un éternûmcnt indiferet: 
Ah , mon Dku ! cç font d^s Efprits , 
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s^écrient alors les Dames. Elles pren- — -— 
nenr toutes lafuitei mais on s'étouffe ^^y^^^u 
à la porte: & dans cet embarras y duTulcù 
nos galans Chevaliers trouvent en- 
ix>re dequoi s amufer. Renaud ar- 
jrcte LucUna -, une de fes anciennes 
MaîtrefTes : 

E gU appicco due lad alla Franciofa, 
Eaogni volta rimanea la rofa. 

M II hii appliqua deux baifers à la 
w Françoife , & chaque fois y rcfta 
» la rofi. 

Après cette comique fcene , les 
Paladins reprennent par la même 
voiture, le chçmin de Ronce vaux j 
mais quelque diligence qu'ils faflfent, 
ils ne peuvent y arriver avant l'atta- 
que* Elle étoit commencée , & les 
Chrétiens furpris fuccomboient fous 
la multitude. Impatient de fe jetter 
au fort de la mêlée , Renaud prend 
congé d'Aftaroth j ils fe font réci- 
proquement beaucoup de compli- 
mens & d'offres de fervice. Perdant 
que les deux Chevaliers courent au 
combat ^ les deux Diables vont fe 
pofter fur la pointe d'un clocher , 
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pour le voir plus à leur aife v & 

l^rim P^^^ ^^^^ ^^^ P^^^ * portée de faifir 
jfUétJci. ^^s âmes des premiers Payens , que 
Renaud va pour fendre ^ & d'en fai- 
re leur Cour au Prince des ténè- 
bres» Minos > Eaque ^ & Rhadaman- 
te, Satan ^ Caron, Belzebuth, tout 
l'Enfer fe prépare à faire grande fête. 
Saint Pierre ^ d'un autre côté , va fuer 
de fatigue i ouvrir la porte du Pa- 
radis aux Chrétiens qui feront mac^ 
tirifé^ dans cette bataille , & les An- 

{jes defcendent pour enlever au Cid 
eurs^ames bienheureufes. 

C'eft ainfî , Monfîeur , que Meffir 
Lmgi y commence le récit de la tà- 
meufe journée de Roncevaux. Dans 
là vérité hiftorique ^ cette fabuleufe 
avanture fe réduit, comme vous le 
fçavez , au pillage de quelques équi- 
pages, & a la défaite de quelques 
Troupes de Charlemagne par les 
Gafcons ou Bafques^ dans les gor- 
ges des Pyrénées. Ce Prince n'alloie 
point alors en Efpagne •, il en reve- 
noit , après avoir range fous fes loix 
toutes les Provinces fituées entre 
cts Montagnes ^ TEbre & la haute 
Bifcaye. Ce nétoit pas même aux 
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Efpagnols naturels, qu'il étoic allé 
faire la guerre, mais aux Mores ou ^oesiï. 
Sarrazlns d'Afrique, du joug def-^p^^^' 
quels il délivra les anciens Habi- 
tans \ mais les Romanciers » ou pour 
mieux dire , les Hiftoriens 'de cette 
Natioa ( car ce fut long-tems la mê- 
me chofe ) firent de cette échaufou- 
rée 9 une bataille rangée y dans la- 
quelle les Efpagnols avoient rem- 
porté la viâoire. Elle a été le fujet 
principal d'une infinité de Chau- 
lons ou R$mances , qu'on chantoit 
encore par toute PEfpagne , du tems 
de Miguel de Cervantu > & dont it 
cite fouvent des couplets ou copias, 
dans le Don Quichote. Ceft i ces 
Romances , fondées fur des traditions 
Kabnleules t qu'on doit rapporter 
Forigine àts Livres de Chevalerie 
errante ,: contre lefquels Cervantes 
écrivit cette ingénieufe Satire. Les 
.Efpagnols tenoient fans doute cet 
a(age dés Gots. Ceux-ci n'avoient, 
félon les Hiftoriens du Nord , d'au- 
tre Hiftoire que leurs Pocmes, Odes , 
ou Chanfons Runiçues , dans lefquels 
ils célébroient les exploits de leurs 
Princes Se de leurs Ancêtres. Cette 

D iij 
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^ coutume flibfifte encore aujourd'hui ; 

Morgante ^^"^ ^^^^ ^^ Continent de l'Améri- 
dtàPHlci. que Septentrionale 5 n^ais je penfe > 
Monfîeur , que ces Annales chafi" 
tantes ont toujours , Se par tout » été 
des titres peu autentiques. Lorfque 
le dépôt de THiftoire eft confié aux 
Poètes , Tefprit de parti , ou le pré- 
jugé nationale la verve » l'enthou- 
fiafme , Thabitude enfin d orner 
& d'embellir toirt ,* affiirenr bien- 
tôt le triomphe de la fiâion & de 
l'erreur. La contagion de la Poc- 
fie n'infede que trop le genre hif* 
torique y nous voyons mème^ en Pro- ' 
fe, des Hiftoifes écrites par de grands 
Poètes , ne laifTer rien a défirer que 
la vérité & Texaftitude. 

Notre Auteur ne s'en pique pas j 
& l'on ne peut lui faire ion procès 
U-deflus , puifqu'il a fair un Pocme» 
& non pas une Hiftoire. S'il cite 
quelquefois des autorités , telles que 
les vieilles chroniques d'Akuin , de 
Turpin y 8c d'autres qui n'ont même 
jamais exifté , on voit au ton qu'il 
prend que c'eft une plaifanterie ; & 
ces fortes de citations font en effet 
d'un fi bon genre de ridicule , que 



Poésie. 
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le Bernî , & les autres Succejfeurs du 
Pulci , fe font emprefTés 3e les imi- ^^^^^'^^^^ 

ïet. .... , dnFuUi. 

Je ne le fuivrai point dans le ré- 
cit de la bataille ; ce morceau tient 
le refte du vinet-cinquieme Chant » 
tout le vingt- nxieme , & partie du 
fuivant. Renaud & Ricciardetto ar- 
rivent à propos pour relever le cou- 
rage des Chrétiens , environnes de 
tous côtés par les Mores j ils trou- 
vent Roland , Olivier , Aftolfe , 8C 
tous les autres Paladins , leurs pa- 
rens & leurs amis , aux prifes avec 
un grand nombrç de Guerriers Sar- 
rafins , dont les noms étranges , ont 
quelque chofe de comique. Maigre 
les exploits inouis de nos Cheva- 
liers , le nombre enfin accable quel- 
ques-uns des plus fameux. Olivier , 
& beaucoup d'autres, périlfent par 
le fer des Mores. Roland n'eft point 
étouffé par Bernard del Carpio, 
comme l'ont écrit les Romanciers 
Efpagnols ; mais il meurt de fatigue > 
de foif , & de douleur, de, la perte 
de (es amis & de fon armée. Char- 
lemagne ne fe trouve point au com- 
bat ;.il étoit heureufement refté à 
D iiij X 
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Pie di Porto (S. Jean de pied de ! 
Mordante ^P^^^ avoir fait avancer Rola 
ééPuUi. 1^ tête dun corps de Troupes, 
naud , furieux de tant de malhi 
fait un carnage effroyable des 
rafins j il diflîpe cette multitud 
refte enfin maître du champ di 
taille. Sans perdre de tems , i 
avancet TEmpereur , avec to 
qui lui refte de troupes : il le 
duit à SaragoflTe , où le Roi M 
s'ctoit retiré. La Ville eft prife 
faut , pillée & mife en cendres. 
Jîh &c fon Miniftre Biancardin 
bent entre les mains du Vainqi 
ils font condamnés à être pe 
Devinez , Monfieur , qui fait 
eution : c'eft le vénérable Arc) 
que Turpin. Charlemagne rev 
Paris triomphant ; il y fait fo 
trée publique. Le traître Ganelo 
naille & écartelé, aflbuvit à pc 
vengeance de Renaud & la 1 
du Peuple. Ce Paladin den 
congé à l'Empereur , pour aile 
rir le Monde en pèlerinage : i 
tient ; mais Charlemagne , pri 
fa préfence & de fon fecours 
meurt de trifteflfe. On lui fait i 
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{)erbes funérailles , dans lefquelles 
e Dodeur Alcuin , Poëre & Mufi- Poisie. 
cien, chante fur fa Lyre le Panégy- 4^lj^/^^^ 
rique de cet Empereur. C eft , com- 
me je Tai dit plus haut , une efpece 
d'Oraifon funèbre, ou de récapitula- 
tion des faits & geftes de ce grand Em- 
pereur, tant fabuleux qu'hiftoriques. 
■Le Poëme finit par une Prière à Dieu, 
i la Vierge , â tous les Saints du Pa-^ 
radis, & par une efpece dePerorai- 
fon , à l'honneur de Laurent de Me- 
dicis , de fa Mère Madorma Lucres 
^a , £Angt PoUtien , & de quelques 
autres amis de l'Auteur. 

Tel eft , Monfieur , l'Ouvrage 
ignoré en France , du bon Méfier 
Luigi Pulci. Il ne l'eft point en Ita- 
lie ; . la pureté de fon langage , quoi- 
.qu'un peu furanné , l'a fait mettre 
au nombre des Livres Claflîques de 
la Langue Tofcane , & l'Académie 
ddla Crufea le cite fans ceflTe dans 
fon excellent Didionnaire, 

Un ridicule gracieux , une naïve- 
té burlefque , forment en général le- 
caradere de ce vieux Poëte. Très- 
. fbuvent.il prend fon férieux; il eft 
même alors nerveux , éloquent , SC 

Dv 
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dit avec force de très-belles choies 
Af^ïS ^«'^ '^ Religion, la Morale , & les 
dHFuUi. autres objets des plus graves médi- 
tations. Mais on le voit toujours 
rentrer naturellement , & èomme 
retomber de fon propre poids , dans 
lô naïf & le ridicule : il y excelle 
fi parfaitement, que fes Imitateurs, 
le Berni , le Tarfbne , & l'Auteur 
anonime du Ricciardetto , ne l'ont 
point furpafle dans cet agréable gen- 
re. L'Ariofte eft peut-être le feurquî 
l'ait effacé, dans ces endroits char- 
mans de fon Orlando , où il quitte 
la trompette héroïque , pour embou- 
cher le chalumeau , & qui lui ont 
mérité , autant que les plus fubli- 
mes , le titre de Divin , mais qu'il 
ne faut pasfe flatter de voir jamais, 
rendus dans une traduction : ce ne 
fera la faute , ni du Poète , ni des 
TraducSteurs } mais celle des deux 
Langues , dont le génie eft trop dif- 
férent , fur tout dans le ton de la plaî- 
fanterie. Il y a , dans cette partie de 
l'Italien , des beautés d'expreflîon , & 
des grâces de tour , qu'il nous faut 
renoncer à traduire , en Profe con> 
me en Vers. 
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La même raifon doit faire défef- 
perer, que le Morgante puiCfe être tra- ^9|^"^' 
. duit j cependant fi quelque chofe ^ p^'^J*'* 
en pouvoit faire foupçonner la pof- 
lîbilité y c'eft que Rabelais l'a été en 
Anglois , avec un fuccès diftineué. 
Mais comme il a fallu, pour, faire 
cette tradudion avec goût , prendre 
le ftile de Swift ; de même, pour ren- 
dre lé Pulci , il faudroit adopter Se 
s'approprier en quelque force celui 
de Rabelais ; ce que je doute qu on 
ofe tenter. Je n'en connois aucuti 
qui lui reflèmble davantage -, & fans 
^ire tort à la féconde imagînatioa 
de MaitreFrançoîs 3 je ne puism'em- 
pêcher de foupçonner qu en Italie^ il 
avoK lu Meffer Luîgu Dans les dé- 
tails boufons , & les images burleC» ^ 
ques qui naiCfent de la taille énorme 
& de la force gigantefque de Gaf^ 
gantua&c de Pantagruel y j'en trouve 
quelques-uns qui reflemblent fort â 
de pareils traits du Géant Morgante* 
Le mélange bizarre delà plus faine 
Philofophie , de la plus vafte érudi- 
tion, delà morale la plus pure, de 
la dévotion même , & des paCfages 
de r£erîture> avec un cahosd'id^ec 
D pj 
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monftrueufes , de contradidtions j & 
' ^oEsiE. d'impoflîbités , un ftile, tantôt grave, 
duFuiT^^ ^^^^^^ burlefque & fatirique , des 
images licentieufes , des railleries 
proranes j tout cela fe rencontre 
également dans Rabelais Se dans le 
Pukl Celui-ci , dans beaucoup d'en- 
droits j n'eft pas un antidote moins 
fur que le premier , contre la trif- 
tefle & la mélancolie. le puis vous 
aflTurer , Monfieur ^ qu'il y en a quel- 
ques-uns qui m ont fait rire aux lar- 
mes. 

Il faut avouer, cependant, que 
Rabelais a eu plus d'avantages , &. 
moins d excufes que le Pùlci, Le Siè- 
cle , où vivoit le Pocte Italien , vit 
poindre à peine Taurore des Arts , 
des Sciences , & de la Philofophie : 
l'Ecrivain François les trouva déjà 
dans leur matin i & fa raifon plus 
exercée , plus cultivée ^ auroit du le 
défendre de ces contraftes choquans ^ 
de ces abfurdes difparates , qui ont 
fait tant de tort à fon Livre , & qui 
fburnilTent aujourdliui à la triple 
cabale des fots, des igncrans, &aes 
hipocrites , un prétexte pour le dé- 
crier. Il ne parojt donc pas exempt. 
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de cenfure; & du moins n eft-il pas 
facile de purger de tout foupçon , Poesiï. 

^fa Religion & fes Mœurs : mais ^^^^^^ 
pour notre bon Florentin , je crois , 
Monfieur , devoir en confcience le 
jaftifier de toute imputation à ces 
deux égards. Il ne faut que le lire ,, 

'pour fe convaincre quil croit dans. 
là bonne foi, & quil n'eut jamais, 
(comme quelques Critiques l'ont 

, prétendu) le ridicule pour objet; s'il y 
retombe fans cefle , c'eft, je le répète, 
tout naturellement, &^wjyongcri: 
mah Ce Siècle, encore groflîer , n'en- 
tendoit point fineife à des expreflîons, 

auxquelles l'Auteur lui-même n'atta- 
choit point un double fens, ni des al- 
l'ufions malignes. La morale & la dé- 
votion avoient pris la nuance de 
cette gothique fîmplicité. Oh croyoit 
alors compatibles , une infinité de- 
chofes qui- ne le feroient pas au* 
jburd'hui.iLa Religion, plus éclairée,. 
a fçû marquer dès bornes que la 
bienféance conferve, & que le goût 
même eft rntérefle à refpeftcr j mais 
alors, loin d'être fcandalifés de l'en* 
trelaflement des Pfeaumes & des 
Cantiques , avec les traits les plus. 
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Morlsntê ^ ^^^ exprellîons les moins méoa* 
dtêFuM. gées y en un mot, de cet alliage in- 
décent du Sacré Se du Profane ; no8 
bons Ancêtres Tadmiroienc comme 
un prodige de fcience & d'efpric; 
Qu'on life ce qui nous refte du 
quinzième Siècle : touc^ depuis les 
Comédies jufqu'aux fermons in- 
clufivement , fournira de nouvelles 
preuves , que c'étoic alors le goût 
du tems en France , comme en Ita- 
lie. Cette comparaifon feroit l'apo- 
logie du Pulci y & la mienne , Mon- 
fieur , fi j'en avois befoin pour la lé- 
gère efquiflfe que j'ai tracée defo« 
Ouvrage. 
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POESIE, 

S^iTE de r Origine de la Poëjit 
Cajtillane. 

LA TRAGEDIE. 

DOn Auguftîn de Montiano a n 
cclairci avec tant de foin THif- 
toire de la Poëfie Dramatique d'Ef- 
pagne, qu'on fe borne ici à Textraic 
de fes deux difcotirj. 

Il pkce 1 origine de la Tragédie 
Efpagnole , à la fin du XVmc Siècle , 
ou au commencement du XVImc. 
yafeo Dia^ Tanco de Frenegal écrivit , 
vers ce tems-Iâ,fesTragédies intitulées 
Abfahm^ jimmon, Saul & Jonathas 
fur le Mont de Gelhoe (a) ; d où l'Auteur 
conclut, que la Tragédie Efpagno- 
le eft auffi ancienne que celle des /ra- 
Ueru. En effet , ils n'en ont point de 

Çlus reculées , que la Sophonhba du 
"riffînoy 8c nv^e autre fur le même 

( if ) On croit ^uc cette dcrnicrc tfa pM 
ité imf riuiéc* 
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fujer, compofée en i50 2, par Gtf- 
PoijiB. i^oto y Marquis de Carreto. La Vcngm 
^JéC. C^ î^ ^^ -^g^memnon , & laHecuba tn/kf 
j^Extrm. de Maître Hzrrian Pete^ik OUvà^ ne 
furent publiées avec fes autres Ou- 
vrages , qu'en 1 5 8(> ; mafs elles fu- 
rent compofées avant les années 
IJ35. ou 1554 > tems ou mourut 
leur Auteur. Ces deux Tragédies > 
écrites en Profe » font très - confor- 
mes aux règles de TArt ,; & dans le 
vrai goût des Grecs^ 

M. de Montiano penfë avant^eu- 
fèment de deux- Tragédies du frère 
Jérôme Bermudex> intitulées iV§î Laf' 
timofa. (NïCq épiorée) 8C Ni/è Lut^ 
nada , ( Nife couronnée ) publiées 
par leur Auteur en 1577* fous le nom 
. fuppofé à^ Antonio SUva*, Le ftile & la 
nombreufe verfîfication y fuppléentf. 
en quelque forte , au défaut d'unité. 
En 1588. Juan de la Cueya pu- 
blia quatre Tragédies , intitulées les 
Jtete Infantes de Z^r* ( les fept Infants 
de Lara ) la muerte de Ayax TelàmoUy 
( La mort d'Ajax ) la muerte deVir'' 
ginia , y Jppio Claudio [ la mort de 
Virginie & Appius Claudius ] £1- 
^ Brincipe^ tirano , [le Prince tiran ]. 
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L* Auteur compare ces quatre Pièces 
à celles de Jérôme Bermude^ : il fait Poesib. 
auflî mention de deux Tragédies ^^^^.^/-q f 
Géàriel Lajfo j imprimées en 15 87, ^^^J^^^ 
inciiulces la fionra de Dido rejîaurada , 
[ l'honneur de Didon rétabli "] Se la 
deftruSion de Conjiantinople. Quoi- 
qu'il n*en porte aucun jugement 
dans fon dilcours , on fçait qu*elles 
n'ont rien d'eftimable , ni pour la 
diârion , ni pour le plan. 

On regrette , fur le feul nom de 
Don Guillin de Caftro, que la Tra- 

fédie de Dido y Encas , dont il eft 
Auteur , n'ait pas été publiée» Celle 
de hs Amantes , de Nicer Andrés Re/ 
d^Artieda , mérite des éloges : elle 
fut imprimée en 15 81. & fon fuc* 
cis même la rend aujourd'hui très- 
rare, Miguel die Cervantes loue beau- 
coup la Jahela , la Filis, Se la Alexan-^ 
dra *) mais fans en nommer l'Au- 
teur ^ Se fans nous apprendre (î elles 
font imprimées. Alonfb Lope^ Pineta" 
no a rend témoignage qu'il vit re- 
préfenter la Iphïgenia ; Se l'on n'en 
Ignore pas moins fi elle a été publiéeé 
Juan de Malara fe donne pour Aa- 



teur de V^bCabn , qai^ne fe trouve 

Ofig. de U ?^^ "^« Pl^s imprime. ^ 
Voef^Cnfi. En i(>o9. on imprima cinq Tra- 
y. Extrait, gédies de Chrijlophe Virvés y intitu- 
lées la grand Semiramls ; la crud 
Cajfanira ; Atïla furiofo ; la infelii 
Marcela , &c Elifa Dido. Ces pièces 
font inégales ; mais la dernière erf la 
plus régulière. Chriftêphe de Mefa 
publia el Pompeyo en 1618. & n'y ob- 
ferva pas les règles qu'il çonnoif-r 
foit. 

On trouve, parmi les Ouvrages de 
Lopé de f^ega, les pièces fuivan- 
tes : el Duqûe de Vifeo ( le Duc de 
N Viféo ) j Roma abrajfada ( Rome em- 

brafée)} la Bella Aurora (la Belle 
Aurore) ; el Cajligo Jîn Vengania (It 
Châtiment fans vengeance ) ; la buh 
tente Sangre ( le Sang innocent ) ; el 
Marido mai firme ( le Mari plus fer- 
me ). Ces pièces ne valent pas 
mieux que la plupart des Comédies 
& des Tragi - Comédies du même 
Auteur •, & Ton n'a pas meilleure 
opinion de fon Ariftce, dont le nom 
fe trouve au Catalogue de ks Poc- 
£es. Dona Inès deCaJlro^dn Licen- 
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tic Mexia de la Cerda ^ & les Sept In- 
fants de Lara , de Hurtddo Velarde s ^otsit. 
ne méritent pas plus de confidéra- p 5?:^^^ 

Quoique M. de Montiano faUe 
obferver quelques fautes dans fffer^ 
€ule furieux de FrancifcoLopeiZarate^ 
publié en i(>5i, il met cette Tragé- 
die Efpagnûle au rang des moins 
irrégulieres j le ftile d'ailleurs en eft 
fort noble. Le Paulino de Don Thoma$ 
de Anorbéy Corregel, publié en 1740, 
mérite peu le nom cie Tragédie, 

M, de Velafquez abandonne ici 
ion guide , pour en faire un éloge 
qu'il ne croit proprement dû qu a lui. 
Les Tragédies les plus correàes dé 
ITfpagne font celles , dit il , que 
Don Auguftin de Montiano a pu- 
bliées de nos jours :Ja Virginie en 
1750. & fon Athaulpho en 175 j. Des 
Critiques célèbres ont reconnu que 
dans la Virginie , l'Auteur a rigou- 
reufemenr obfervé toutes les règles 
du Théâtre ; ils ajoutent qu'il eft 
difficile de voir une Tragédie mieux 
conçue dans fon plan , & dont le 
dénouement foit fait avec plus d art 
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' & d'habileté ( fc ). Un ingénieux Ecri- 
^.^°?"^'vain (c) a poné le jugement fui- 
Tàë/'cafi ^vant de ces deux Pièces : « Les dif- 
f. Extraite » cours de M. de Montiano fur la 
M Tragédie Efpagnole > & fes deux 
M eflais dans ce genre , feront coû- 
Mnoître aux autres Nations > que 
» nous avons un SophoclesE{vagn(Af 
>* qui peut entrer en parallèle avec 
w celui de la Grèce. Loin dlmiter 
» ComeiUe Se Racine 3 il s^eft apper^ 
»• de leurs défauts y & par lexcellenîT 
w ce de fon jugement il a fçû les évi* 
• ter. On ne fe plaindra point quiï 
» ait affoibli Faction , ni qu'il ait 
M cherché à l'augmenter par des' 
» épifodes inutiles , & par un froid 
m amour , tel que celui de Thefée 
« pour DzWc, dans VŒâpède Cof* 
» neîlle. Il ne diftrait & ne partage 
w pas l'attention y en offrant deux 
» fpedacles oppofés , tels qu'jFfypr 
9»poUte attendri. Se Phèdre furieufc, 

(b) Mémoires de Tréraux, Décembre 
I7J0. art» 150. 

( r ) P. IJla , dans le Prologue dii fécond' 
tome de l'Année Chrétienne , traduite da- 
ïrançois do Perc Croifet. 
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-w dans Racine. Il n'employé pas le 
-M ftile enflé & pompeux du premier , Poesii. 
a, dans CînnA. Il ne peint pas yirgï- p^^f/^J^ 
yy nie , mourante par les mains de /f^^iù^ 
^^ fon père , avec cette élégance dé- 
„ placée , que Racine prête à foa 
^, Théramene , pour annoncer i 
yy Thefét la mort de fon fils , déchiré 
^y en pièces. Les Romains parlent y 
„ chez Dên Momiano , avec dignité , 
„ mais fans fafte -, les Goths avec fé- 
^, rociié , fans aucune recherche d'é- 
",, légance. Les paflîons s'expriment 
^y vivement, mais fans affeftation ;,& 
,> quoique les deux Tragédies foienc 
y, principalement fondées fur Ta- 
9, mour , ce n eft pas cet amour, que 
,j les Critiques léveres condamnent 
„ fi juftement dans les pièces de Théâ- 
9, tre. Fenelon , qui déclame avec tant 
j, de véhémence contre l'abus perni- 
y, cieux de corrompre la chafteté de 
„ la Tragédie par des incidens 
„ d'amour profane , & qui n épar- 
„ gne point les plus fameux Comi- 
,, ques de fa Nation , admettroit 
y y lans fcrupule le décent , le pur 
,,amour de Vir^init pour Lmius Ici- 
Uus y 8c celui de Pladdîa pour 



9> ' 



94 Journal EriTjèNGER. 

PoEsiï y^^^^^^f^ ^^^ ^^" L^]* Enuij 

Or/jT. de }a '> "^°^ perfonne , jufqu a nos jourSj 

Totf. Caft. V n'avoit donne des règles plus pré- 

> Extrait. ,, cifes , plus circonftancices , plus 

,, amples , plus judicieufes y ni plus 

„ achevées , pour la perfeâ on de 

„ la Tragédie , &c perfonne ne la 

yy a mieux pratiquées ^ que Don Aor 

y y guftin de Montiano. 

LE PO^ME EPIQUE, 

Les Grccj & les Latins n'ayant eu 
qu'un Homère b' un Virgile^ qui fc 
foient diftingués dans la Poëfîe Epi- 
que , il n'eft pas furprenant que ce 
genre n'ait pas encore été porté à fà 
perfedion chez les Cajlillans : ce- 
pendant M. de Velafques croit pou- 
voir aflTurer , qu'il n'y a aucune Lan- 
gue vulgaire qui ait autant de Poè- 
mes Epiques que la fienne. 

Les Portugais difputent le même 
honneur à toutes les autres Nations 9 
& fe fondent fur le Poëme de la pn* 
te de VEfpagne , trouvé avec d'autres 

(d) Nous promettons l'extrait de cette 
Pièce pour le Joiuoal foivant.} 
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j^. Ecrits , dans le Château de Loufan , ' " 

f. lorfqu il fut pris fur les Maurçs par ^oisie. 
■ieur premier Roi , ceft-à-dire , au ^i%t ^^ 
:■ -commencement du douzième Sie- . Mtctrait. 
-cle. Ce Poëme étoit en vers Por- 
xugais de douze Sillabes ; Manuel 
^ ( c ) Faria y foufa , qui en rapporte . 
: quelques ftances, aflure qu'il paroiC- 
loit ancien , dans le tems même 
qu'il fut découvert. 

Dans la vie de Luis de Camoens 9 
Faria prouve que. le Poëme de 
Las Lufiadas ( la Lufiade ) {f) eft 
antérieur à celui du Tajfe* Camoens 
vint au Monde en 15 17. & fon Poè- 
me fut publié la première fois en 
1571. Torquato Tajfo naquit en i 5 44. 
& fes Pocfîes ne commencèrent à 
voir le jour que neuf ans après las 
Lupadas» La Jerufalem délivrée fut 
' imprimée non complette en 15 8 !• & 
completteà Venîfeen 1581. La Je- 
Tufalem conquife ^ parut la première 
fois en 1591. Il eft donc bien prou- 
^- vé que les Portugais commencèrent 

[^] Earopa Portiigucfa tom. 3. Part. 4. 

•ap 5. 

[ /] Nous en avons une traiuûion cm 
François y par M. de Caftera* 
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^ ' à perfeûionner TEpopée avant lei 

Or'^^d^T I^^l^^"5* I^^ï^s la fuite de fes com- 
^oefCafi. mentaires fur las LuJîadaSy Faria 
./. Extrait, prouve encore que le Tajje s'eft ef- 
forcé , en plufieurs endroits , dlmi- 
ter le Camoens , & qu'il lui a même 
dérobé fes plus heureux traits, 

A regard Je l'Efpagne, on ne 
connoît pas de plus ancien Poëme 
que celui de la Vie &• Faits SA- 
lexandre , compofé par le Roy Don 
Alonfo le Sage. Enmite vient celui 
des travaux £ Hercules^ par Don 
Enrique de Villena ^ Se celui des Faits 
d^ Hercules,, par un Anonime. Juan 
de Mena pofledoit le ftile épique: 
on en voit des traces dans fes Ou- 
vrages , malgré la grôffiereté de fon 
fîécle & riiabitude qu'il avoir de 
latihîfer fes mots , que cette affec- 
tation rend obfcurs. Ce jugement, 
fur le ftile de Juan de Mena y eft 
celui de l'Auteur du Dialogue de 
Langues. 

C'eft dans le genre épique , qu'il 
femble que les Poètes Caftillans ont 
voulu donner l'effor à leur onthou- 
(îafme. Lorfque la bonne Poefie 
commença à naître parmi eux^ 

fous 
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fous Charles'-Quint , les adions de 
ce Monarque fournirent une ample Poésie, 
matière aux Beaux-Efprits d'Efpagne. ^f^ Q^i 
Don Luis Zapata écrivit alors fon . £x$r4k* 
-Charles le fameux ; Don Jérôme D^ur- 
rea fon Charles le viàorieux ; & /e- 
rome Samper fa Caroleade. Mais , au 
fond , ces trois Poèmes n'ont rien de ' 
•plus merveilleux que ceux de Chrif^ 
tophe de Mefa , qui portent le titre 
de Rejlauracion de Efpana , & les Na^^ 
vas de Tolofa> 

Alon^o Lopei Dînciano , qui a fait 
voir dans d'autres Ecrits qu'il con- 
noiflbit bien les Règles de l'Art, ne 
les a pas obfervées dans le Pocme du 
Délaya. On peut dire la même chofe 
de Francijco de Mofquera, dans fa iVu- 
mantina. 

Le Pocme de Vinvention de la 
Croix ^ de Francifco Lope\ Zarate , 
feroit fupportable , (î le ftile en croit 
moins rude ^ les vers plus harmo- 
nieux, s'il V avoir plus de chaleur & 
d'entoufiafme 5 mais ces défauts ré- 
gnent dans tous les ouvrages du mê- 
me Auteur, La Malthea^ par Hipolito 
San\9 n'a rien du Poëme Epique s pas 
mcme le ftile. Onnou$ donne la mê^ 
Juin* £ 
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me idée du Lton de Efpana \ le Lion 
OrJg.^L d'Efp^e) de Pedro delà Ve^iUa; 
Po'éf. Caft. de la Gigantomachia de Manuel GaU 
.5. EMtrmt. legos ; du Manferrate de Ckrijloph 
de Virrès ; de la Chrijliada a du Frè- 
re Diego de Hojeda ; de la Napoles res' 
taurada ( N aptes rétablie ) du Prince 
D'Efquilache ; dn valeureux Cortès^ 
ou là Mexicana ^ de Gabriel Laffb de 
lu Vega ; de ht viBoire de Roncefvd- 
les ^ de Bernardo de Balbuena sde la 
Sc^untinay du frère Lorewço Jamora; 
de la Argentina , de Don Martin dcl 
Barco; du Macabeo, de Migrai de S'd^ 
veira ; & du Poëme de la Création du 
monde , d^Mon^o de A^evedo. 

Lope de Véga n'a pas mieux réuffi 
dans TEpopce que dans la Pocfie 
Drammatique. Sa Dragontea , fcn 
IJîdro ^ & fa Jerufakm conqidfe , font 
remplis de défauts. Il feroit à fbu- 
hairter que Ton publiât l'examen du 
Pocme de la Jerufalem ^ par Jum 
Pablo Martio Ri^o. DonAugufiindt 
Montia.io en poflcdoit le Manufcrit. 
La Conquête de la Bétique , com- 
pofée par Juan de la Cueva* & pu- 
bliée à Seville en 1^05 ^ mérite plus 
dattention. Son Auteur s écarte q^^ 
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quèfois des loix du Poëme épique . 

Îour s'attacher trop fcrupuleufement Poésie. 
la vérité de lliiftoire. Mais fon fti- gjf'.^' l'' 
k noble , élevé , nombreux , & fon J fy^piit. 
imagination fertile , qui l'accompa- 
gne prefque toujours , ne permettent 
pas de le mettre au rang des mauvais 
Poctes, 

Il y a de la dignité dans VAuftria-' 
da de Juan Rufo , & les vers en font 
fort bons , quoiqu'il y ait des chofes 
baflès , & peu dignes du Poëme épi- 
que. L'Eloge de Lupercio Leonardo 
de Argenfola , qu'on lit à la tête > 
fait honneur au Poëte. Don Alonio 
de Hercilla compofa VAraucana , 
continuée avec peu de fuccès par 
Von Diego de Santeftevan. Hercilla 
avoit du génie, & connoifloit les 
Règles du Poëme épique, quoiqu'il 
. ne les obfervât pas toujours. Il y a 
d'excellens morceaux dans VArauca^ 
na. On reproche ici , à M. de Vol- 
taire (g) de ne trouver qu'un bon 
endroit dans tout le poëme , & d'a- 
voir affuré que tout le refte n'eft d au- 
cun prix. L'endroit qu jl excepte eft le 

l g 3 Eflai fur le Poëme Epique , chap- %i 

Eij 
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raifonnemcnt que Colocolo fait aux 
^ PoîsiE. Indiens, il compare le difcours de 
o'éf'caft!^ ce Barbare , avec celui de Nejior aux 
. Extrm*. Généraux Grecs , i loçcafion de la 
difcorde qui s étoit élevée parmi eux 
pour une Captive; ce morceau iTHtr^ 
cilla lui paroit furpafler infiniment 
celui d'Homère , dans lequel il trou- 
ve plufîeurs défauts : jugement , ajou- 
te M. de Velafquès , exagéré & peu 
folide , quand même il feroit plus 
refpedaeux pour un fi grand Pocte. 

ÙEGLOGUE- 

tes couplets de Mingo Rehulgo , & 
les Dialogues Paftoraux de Juan de 
la Eniina , font bien éloignés de 
mériter le titre d'Eglogues. Cette 
efpece de Poëfie parut en Efpagne 
dans le bon Siècle , & l'origine en 
eft due à Bofcan , à Garcilaffb , & i 
Don Diego de Mendo^a , qui l'em- 
ployèrent du moins les premiers avec 
art. Les Eglogues de Pedro de Padilla 
font bonnes , & feroient meilleures 
encore , s'il n'y avoit pas inféré fes 
Letrillas , qu'il avoit compofées, fans 
^oute i pour des fujets tout diffé-: 
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rents. Celles du Prince d'Efquilache 3 
& celles de Pedro Soto de Roxas , ont ^?^^j^\ 
auffi leur mérite. Entre celles de p^^f'cl/î* 
Liopé de Vega , les Connoifleurs en , Èx$rair. 
comptent quelques-unes , qu'ils pré- 
fèrent à la plus grande partie de fes ' 
Ouvrages, La Bucolique du Tage ^ que 
f^uevedo a publiée Ibus le nom du 
Bachelier Francifco de la Torre , con- 
tient d'excellentes Pièces. Francifco 
Lopei Zaratt a voulu auffi fe mê- 
ler de cette efpece de Poëfie ; mais 
il n'a fait que montrer la foiblefïe 
de fon génie ^ celle de fon inven- 
tion , & le ftile dur & péfant , qui 
caradtérife tous fes Ouvrages. 

Don Auguftin de Montiano a corn- 
pofe de très-bonnes Eglogues •, & s'il 
s'érôit déterminé à les publier , elles 
aiiroient été fans doute auffi favora- 
blement reçues du Public , que tou- 
tes fes autres produirions. 

Les Eglogues fur la Chaffe d'i4- 
ionis y de Don Jofeph Parcel^ jouif- 
fent d'une grande réputation ^ fans 
avoir jamais reçu les honneurs de la 
prefle. Ce font les premières Pafto- 
rales fur la Chaffe , qui aient été 
ccmpofées en Efpagnol. 

£ ii] 
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Poëf.Cafl. 

j. Extrait. Gardlaffb eft le premier Caftillani 
qui ait traité l'Ode avec régularité. 
Il eut pour imitateurs , Jérôme Ber* 
mude^i y dans les chœurs de fes Tra- 

fédies ; Don Francifco de Medrano ; 
hn Eftevan Manuel de ViUegas y Frè- 
re Lids de Léon; les deux Argenfo^ 
las s Se Don François de Quevedo , par<- 
ticulierement dans fes Ouvrages pu- 
bliés fous le nom fiippofé du Ëa« 
chelier Francifco de la ioire. Mèdm^ 
m y Se les deux jirgenfolas ^ fe font 

{)ropo£é pour modèles , k dignité & 
e jugement àHîorace \ VUhgas > la 
douceur & la tendrefle d'Anacreon ; 
Quepedo , rentoufiafime Se Télé va- 
tionde Pindare . Cependant , dans les 
Odes que Quevedo a publiées fous 
le nom du Bachelier de la Torre , 
l'élégance & l'harmonie de Texpref- 
fîon brillent plus que le fublime 
des idées. Frère Luis de Léon fçùt 
réunir, dans fes Odes , toutes les grâ- 
ces des Pocres Grecs & Latins, Don 
Ignace de Lu^an ^ fucccdé à ces grands 
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hommes , & foutient aujourd'hui le 

bon goûtdelaPoçfie Lyrique. , q^-^*^^/^ 

i . To€f.Caft. 

■ __ LELEGIE. j, £x$rMif. 

. Sofcan & Gardllaffo , ont donné 
naiflfance à l'Elégie , dans la Poëfie 
Caftillane, Enfuite Don Eftevan Ma- 
nuël de VilUgas tenta le même gen- 
re , & ne s'y diftingua pas moins 
que dans fes autres Ouvrages, Frère 
ÎAds de Léon, traduifit quelques Elé- 
gies de TihuUe. Celles du Prince, 
à^EJqmlachy de Don François de Qmc- 
vedo /&c de Don Diego de Mmdoia^ 
font honneur à ces trois Poètes. 
Lope de Vega en a fait auffi quelques- 
unes aOlez bonnes , aufqueUes on 
peut ajouter les . Elégies /acrées du 
Comjce de RéolUdj) , qui font une 
Paraphrafe des Lamentajtion.s de Je-, 
remie. 

L'IDYLE, 

Bojcan commença le genre de IT- 
dj^Ue en Efoagne, par la traduâsion 
de là Fable de Leandre^ prife du 
Grec de Mw/ee. L'Hiftoire de Pirame . 
ScThisbé, ôc le chant de PoZy/?Acme, 
£ iiij 
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tous deux traduits Jl Ovide , par 

Ori^^deU "^'^J^ * ^^^^ ^^^ morceaux excd 
Toéf. C/ift. On ne parle pas avec moins < 
5. extrait, ges , de la Fable dtl Xenil, com| 
par Don Pedro de Efpincfa , & pu 
dans le Recueil qui a pour ti 
Fkurs des Poètes illujlres de VECpt 
Les Idylles de Don Eftevan Af. 
de Villtgas approchent beaucou 
celleâ de Theocrite , dont il a rn 
quelques-unes. L'Idylle facré< 
Comte de Rebolledo , qui contic 
vie de Notre-Seigneur f tirée des L 
giles , mérite auflî quelque efl 
^uevedo compofa quelques Piec< 
même genre , qui ne font pas : 
rieures a celles de Mofchus , de JE 
& de Theocrite* C'eft Don Ignai 
Lu^ariy qui fe diftin^e aujourc 
dans ce genre de compofîtion ] 
Idylle cte Leandre Se Her9 m 
toute forte d'éloges. 

LA SATIRE. 

Les Copias de Mïngo Rehu 
font les premières Satires qui aien 
compofées en Caftillan , depuiî 
les de FArchiprctre de Hita* Les 
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les attribuent à Juan de Mena ; d'au- 
tres à Rodrigo de Cota ; & le Père ^°"'2/^ 
Marianai qui a fait des notes fur ces ^^^f' ^^^i^ 
Copias , les donne à Hernan Perei ^, Extrait, 
del Pulgar. Bofcan fit une Satire con- 
tre les Ayzïes. Jérôme de yHkgastrz^ 
duifit aflèz bien la dixième de Ju- 
penaU Celles de Barthelemé dtTorres 
Naharro méritent d ctre lues ; & 
plus, encore celles de Chriftophe de 
Cëjlillejo , qui avoit un génie parti- 
culier pour cette efpecede Poëfie. 
Entre les compofitions fatiriques > 
on diftingue fes couplets contre les 
vers d'amour, ceux contre les Poè- 
tes de fon tems 9 qui abandon- 
donnoient la mefure Cafi-illane pour 
l'Italienne ; les Dialogues fur l'état 
des femmes , & fur la vie desCourti- 
/ansj ceux entre l'Auteur & fa Plume, 
& ceux entre la Vérité & la'Flaterie# 
Tout le monde s'accorde à trouver 
un agrément & des grâces infinies 
dans les compofitions de Cajlilleja^ 
perfonne , avant lui , n a mieux réuffi 
a rendre le vice ridicule. 

Les deux ArgerfolaSf dans leurs 
Satires, affeétent beaucoup d^imiter 
Horace •> Quevedo , & Don Luis 

Er 
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d'Ulloa^ imitent Juvenal 5 i3<mgora 
Or?^^^'l ^^^^^^ avoir pris Per/c pour made- 
Voéf.Cafi. ^^* La Satire contre les mauvais Ecri- 
;• Extrm. vains du Siècle » publiée foys le nom 
fuppofé de George PitiUas ^ dans le 
Journal (h) des Sç avons d'Efpagne, 
eft l'ouvrage d'un homme d efprir , 
qui connoiflbit les meilleurs origi- 
naux de la Satire Latine. 

Il ne nous refte à donner qu un 
feul Extrait de cette longue , mais 
belle Diflertation. Ce n'eft pas pour 
en féliciter nos Ledeurs^ que iious 
leur donnons cet avis : nous pren- 
drions peu de part à la peine de 
ceux que de fi curieufes recherches 
auroient ennuies» 

Ib] Tom. 7» art. lOf 
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H I S T O I RE 

NATURELLE; 

Vo ïjiG£s^ m dii/erfes parties de la 
Tofcane , pour obferver les Pro^ 
duBions naturelles^ .& les anciens 
Monumens de cette contrée j par 
le DoBeur Jean Targioni Tonetti, 
Médecin du Collège de Florence, 
Profejfeur de Botanique , Grc, A 
Florence , Imprimerie Impériale* 
6. vol. in-8®. 

OUtre les Voïages de M. Toz-» 
zetti , ce Recueil en contieni 
deux d'Antoine Micheli (^)î l'un 
iait au Printemps de Tarince 1733 > 
par difïïrens endroits de l'Etat de 
Sienne, & Taut^e pendant l'Eté de 

(a) Célèbre Naturalifte , fous la dircéHoii 
duquel M. Tozxetti fut mis par fon Perc , 
& avec lequel il fit un voyage , dans le ter- 
ritoire de Tortonne , au mois d'Odobrc de 
Tan 17 32- 

E vj 
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Tannée 1754- P^^ ^^^ Montagnes de 
^^^^^^^^ jTiftoye ; mais ceux de M. Tozzetti, 
ïJcÂL ^^^^ ^^ P^^^ récens. Le dernier eft 
daPrintenrs de 1745. & ^^^ fait i 
Monte Rotondo f. dans l'Etat de Sien- 
ne , par l'ordre de M. le Comte de 
Richeçourt (h) pour obferver la mi- 
ne d'alun de momt-heai Dans oit 
autre , que l'Auteur fit en 1743. par 
les Alpes de Barga , de Pietra-Pa^ 
nia , & de PietraSanBa. M. le Com- 
te de Richecoun l'avoir charge d'ob- 
ferver les mines nombreufes, qui y 
ctoient amciennement ouvertes : les 
Relations de tous ces voyages, foht 
accompagnées de plufieurs Difïêrta- 
tions ; Tune fur l'état ancien Se mor 
derne de fe partie fupérieure du Val- 
d'Arno; une autre lur la caufe da 
mauvais air, de la fertile Campagne 
qui eft proche la Mer de Toicane, 
& fur les remèdes qu'on y peut ap- 
porter 'y une troifieme fur l'utilité des 
Mines de ce Pais ; une quatrième, en- 

( B ) Préficîènt <!u Con{ciI Imp&ial de la 
Ré^ncc & des Finances deToicane, &c, 
anal diftingué par Ton zélé pour le progrès 
des {cienccs , que par Tes grandes <^ualué$ 
pour radmiaiftratioow 



fin^ fur les voyes Militaires des Ro- ^^^'^*^**^ 
mains. Hist.Nat. 

Le deflèin de l'Auteur avoir da- ,/fl^rfJ^^ 
bord été , de réduire fes obfervations 
à certains chefs déterminés. Il en pu- 
blia même un effai en 1745^ ^^^^ ^^ 
Préface du fécond Tome des Let- 
tres des illuftres Flamands ; enfuitô 
ayant changé d'idée à la perfuafion 
de fes Amis , il prit le parti de s'at- 
tacher à l'ordre de fa route , dans la 
double vue dé repréfenter plus vi- 
vement la face du terrein fur lequel 
il avoit voyagé, & pour nous fervir 
de fes termes , empruntés de M, de 
Fontenelle , de les conduire comme 
par la main , aux lieux pu ilspzuvmt 
prendre la nature fur lefaiu 11 donne 
d'ailleurs, à la fin de'fon quatrième 
Volume , une Table générale des 
Matières, où les chofes tes plus re^ 
marquables font rangées dans leurs 
Juftes claflfes. Quoique dans fes def- 
criptions il les ait reptéfenfées telles 
qu elles étoient le jour qu*il les vit, 
il n a pas laiffé de marquer les va- 
riarions qu'elles ont reçues depuis r 
il y a mêlé auflî tout ce qui pou- 
voir y répandre de l'agrément y Si hi^ 



•j vir , dit-il , à les fixer dans la mc- 

^Vaya^is' ^^^^^ ^^ ^^5 Lefteurs j particulière? 

fn TofcMn$.^ ment des-remar<:JUes d'Hiftoire , de 
Philologie, de Géographie , & d'An- 
tiquitcs. 

Il commence par, fon voyage de 
1742, qu'il fit dans le cours de l'Au- 
tomne , & qu'il entreprit ,. comme 
celui de 1745* P^^^ répondre aux 
défirs de la Société de Botanique de 
Florence , dont il eft Membre. Il 
avoir reçu la commiffion de cher- 
cher des Plantes, pour le jardin Im« 
périal àe% fimples. M. Toizetti ne fe 
contenta pas de remplir fon objet; 
mais dans ces deux voyages , comme 
dans ceux qu'il fit de fon propremoa- 
vement , le foin qu'il eut d'étudier 
la Nature dans toutes fes opérations 
lui fit enrichir fon Journal d'Obfer* 
vations de toute efpece. Il he^manqua 
point de recueillir auflî quelque por- 
tion de ce qui fe préfentoit de plus 
rare , foit pour le jardin Impérial % 
foit pour le cabinet de M. Micheli, 
dont il avoit fait l'acquifition, & pour 
Vaugmentatioh duquel il n'a épar- 
gné ni dcpenfes ni fatigues. Ainfi 
tes iîx Yclumeç ofFreac aux Na-r 
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turaliftes une moifTon également 
abondance & curieufe. Chaque Ob- Hist.Nat. 
fervacion mériteroit un rang hono- X^^^'^ 
rable dans nos Extraits ; mais les ' 
loix d'un Journal 410US rendent ava- 
res de refpace > & ne nous laiilenc 
qu'un article à donner pour chaque 
Volume. 

CARRIERES DE LA GOLFOLINE. 

La Golfoline éft une Montagne 
fort h^ute & fort efcarpce, principa- 
lement du côté du Nord , où elle , 
eft bordée par l'Arno. On y trouve 

f>lufieurs carrières de pierres, excel- 
entespourla cônftrudbion des Edi- 
fices , & qui fe tranfportent par l'Ar- 
no , -dans plufîeurs parties de la Tôt- 
cane j fa ftruélure répond en tout Se ' 
partout > a celle de la Montagne de 
Fiéfole , fur tout à la partie de cel- 
le-ci , qu'on appelle Monte-Ceceri , 
d'où viennent les pierres qui fervent, 
aux Edifices de Florence. La grande 
reflemblance qui fe trouve entre ces 
deux Montagnes , & l'avantage que 
la Tôfcane retire de toutes les deux ^t 
engagent M. Tozzetti dans une cour* 
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u — rr ^^ defcription ; d'autant plus , dit- 
VovMges ^* ■• ^^^ ^^ plupart àe^ autres Mon- 
f» Tofc^ne. taenes de cette Contrée , font de la 
même nature. 

Les Montagnes de la Golfoline 
& de Ceceri font compofées de fi- 
lons y ou couches de pierres paral- 
lèles s pofées 1 une fur l'autre ^ non 
dans une fîtuation horifontale 9 mais 
inclinée : ce n'eft pas que ces cou- 
ches forment un plancher folide» 
uni & continué ; chacune au con- 
traire eft compofée de plufîeurs ma£ 
fifs , différens en longueur & en larr 
geur ; mais prefque tous de la mè« 
me hauteur, dont la figure appro- 
che du parallélépipède. Ces mamfs» 
ou dés dcjçierre , font tellement fer- 
rés Tun contre l'autre , & fi bien 
joints par leurs faces latérales y qu'ils 
fe tiennent mutuellement &ç avec 
force. De -là vient qu'on peut en 
toute fureté y creufer de vaftes grot- 
tes > en levant les maffîfs qui conh* 
pofent les filons inférieurs , & fai- 
fant fervir un de ces filons de voûte 
à ces grortes , fane autre foin que de 
laiffer de diftance en diftance de 
gros piiaflres > pour fervir de fouriea 
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à la voûte , principalement dans les 
endroits où elleeft compofé de maf-^"^*^^'^' 
fifs plus petits , ou moins ferrés lun^^ tofiane. 
contre l'autre. 

Les filons des pierres de ces Mon- 

Ênes varient notablement pour la 
auteur. Parmi ceux que M. Tozzetti 
a vus, il s'en trouve d'environ fept 
aulnes , & d'autres qui ont à peine 
un pouce. Entre ces deux extrémités, 
on en voit une infinité de mitoyens. 
La qualité des pierres , qui les com^ 
pofent , varie auffi beaucoup j car 
quoiqu'elles foient toutes à. gros 
grains i c'eft-a-dire qu'elles femblenc 
avoir été dans leur principe , non de 
la terre , mais du gros fable , il y a 
cependant peu de filons , dont les 
pierres foient en tout & partout 
femblables à celles d'un autre. La 
combinaifon de la grofTeur des 

Î crains, leur mélange, leur couleur, 
e plus ou moins de réfiftance qu'ils 
font au tadt, leurs parties plus ou 
moins compadbes , tout cela forme 
plufieurs différences notables aux 
yeux du Naturalifte ; mais lorfqu'en- 
fuite il eft queftion d'employer ces 
pierres à la conftruftion des Bâti- 
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mens , on ne fait pas grande attetf 
Hist.Nat. jJQn à toutes ces différences , qui en 

in To/csni. ^^ff^^^^^^^ <^ diminuent peu le 
* prix. 

Les Architectes rangent ordinai- 
rement toutes ces difterentes pier- -^ 
tes en deux claffes , qui font la pierre i^ 
fereine , & la pierre grife : ils com- a^ 
prennent fous ces deux efpeces gc-. a 
nérales , la rude &c la fine » la for- k 
te & la tendre, La fereine ett :^ 
de couleur bleu - clair ^ la gri{e de i' 
couleur de terre , ou minime fale : 
en général celle-ci eft plus dure que 
lautre , Se refîfte davantage aux in- e 
jures de Tair j quoiqu'il y ait aufli 
de la fereine forte & rude qui ré- 
. fifte très-bien. 

Si tous les Architeâes > obferve 
M. Tozzetri , faifoient des pierres un I j 
choix fage & proportionne aux Edi- 1 i 
fices , s'ils avoient éga];d aux lieux où < 
elles doivent être employées ^ on ne 
verroit point chaque jour les plus 
beaux Bâtimens fe réduire en poui 
dre , ou tomber par morceaux. 
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MARBRE PHENGITES. HistJ^at. 

Ycyages 

Les Anciens ne font pas d'accord 
<entre eux, dans les defcriptions qu'ils 
nous ont laifTces de ce marbre. Pli-«> 
ne le repréiente t^ranfpareiit ; com^ 
me certames efpcces d'albâtre, fcié 
en lames fines. Cefalpino (c) Se 
Boot (d) , ont fuivi cette opi- 
nion. M. de Tournefort (e) parle 
d'une fenêtre de marbre, ou d'albâ- 
tre traniparent , fort approchant de 
celui que Pline dit avoir été trouvé 
en Cappadoce du tems de Néron, 
& qui le conferve dans une ancienne 
Eglife d'Ancyre (/) en Arménie. Le 
marbre Phengites, décrit par Suétone, 
eft fort différent j loin d'être trant 
parent, il reluit au contraire comme 
un miroir , & reflécliit les objets. 
Cet Ecrivain dit que Domitien , de- 
venant plus foupçonneux de jour en 
jour , & craignant pour fa vie , avoir 
fait mettre de difbnce en diftance, 

. (c) De Mctall. 55. 
(d) De Gcmmis. 145 '& 150. 
(i) Voyage du Levant, Lettre 11-182. 
(/) Aujourd'hui Angora. 
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fur les murs de la galerie oà il 

Hist.Nat. avoir coutume de fe promener» de k 

J-Uff^ P^'"^ phengites, pour voir, park 

'réflexion des images y tout ce qui b 

paflbic derrière lui. Le marbre pheo^ 

E'tes , qui eft dans la Tribune de 
ancienne Eglife de St. Mmiat-mt^- 
Mont ( g ) près de Florence » eft ttèi- 
beau , & n eft pas moins tran({NH 
renc que l'albâtre ; il n'eft donc pas 
de la nature du Phengites de Sueco- 
ne. Au refte il confifte en cinq graft* 
ies pièces , dont Tune ayant tik 
rompue , 8c manquant d'un angle» 
a été reparée avec un morceau cral^ 
bâtre Oriental , qui accompagne (on 
bien le refte ; excepté qu'au lieu de 
faire voir une lumière jaune , com- 
me la pierre ancienne ^ il en rend 
une blanche.^ 

Quatre autres grandes pierres » 
femblables aux cinq premierey, fer- 
vent d ornement d la façade de l'Egli- 
fède S. Miniat/ elles font encJiaf- 
fées au bas du mur > deux de cha- 
que côté de la porte du milieu. M. 
Tozzetti croit qu'elles ont autrefois 

{g) S. Miniap al monte. 
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irvî de fenêtres , comme celles de 
a Tribune. -Ce qui lattache à cette ^J^'^Nat. 
x>nje(ïture , c eft que la partie ^^ f^^ffL 
intérieure du mur qui elt lous ces 
narres , femble remplie , & que la 
^tie poftérieure fait boffe. M. Toz- 
tetti ne croit point que ces beaux 
inorceaux de Phengîtes,hauts de deux 
raines & demie , loient Tofcans , & 
moins encore albâtre de volterra (A). 
La raifon qu'il en donne ^ c'eft 
yae parmi tous les différens albâtres 
qu'il a vus de ce Canton , il n'y en 
a aucune efpece qui reflemble bien 
au Phengites de TEglife de S. Mi- 
piat j & quand même , dit-il , il y en 
auroit de parfaitement femblable , 
û feroit toujours de beaucoup moins 
dur , & n'auroit pas fi bien rcfifté 
aux infùres du tems. Le marbre 
Phengites de S. Miniat n'eft donc 
point Tofcan : & quffçait , dit no- 
tre Auteur , fî ce n'eft pointf de ce- 
lui dont nouç avons parlé , fur le 
témoignage de Pline , qui fut trou- 
vé en Cappadoce du tems de Ne- 

{h ) Contrée de la Tofcane & CiurcdU 
de ce ûX)m, 
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ron , & qui étoit fans cloute un ref- 
^^""^^^* te des ruines de quelque magnifique 
\p/ages jemple des Gentils f Je fuis perfua- 
de , contuiue-t-il , que tous les mor- 
ceaux de marbre , à la referve du 
verd de pré , verie di prato , que 
Ton voit employés dans les anciens 
ornemeris de la vénérable bafîlique 
de S. Miniat-au-Mont , font des ref- 
tes d'Edifices des bons Siècles de 
l'Antiquité. 

PIERRES LUMACHELLES (l). 

Les collines font compofées de 
couches horifontales de fable & de 
craye. Parmi ces deux corps , on 
trouve deux différentes fortes de 

ijierres. Les unes font venues de de- 
lors , avec le fable & la cray e ; les 
autres font des maflès de craye & 
de fable , qui ont enfin acquis la du- 
reté de la pierre : c'eft de ces der- 
nières , que l'Auteur parle ici. .On 
trouve ça & là, dans les collines, 
ou des couches entières , ou des por- 
tions de couches ( principalement de 

(k) Lum4cs^ limace ou Efcargot; 
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\ j&ble ) pétrifiées avec tout ce qu elles 
, jrçnfermoient. On ne doit donc pas Hist.Nat. 
:s*étonner de voir incorporées * dans ^^ï?^" 
ces pierres, tant d'écaillés de Poiflbns "^ *''' 
4e Mer, tant de parties de Plantes 
l ^narines ^ puifqu'il s'en trouve en fî 
r - grande quantité parmi Iq fable & la 
; craye des collines. Il y a dans la Na- 
tute une variété d'eipeces de pier- 
res , dans lefquelles on rencontre des 
dépouilles de la Mer. Parmi le grand 
. nombre de celles que M. Tozzetti a 
vues , il croit pouvoir conjedurer 
qu'il y en a peu où l'on ne trouvât 
de ces dépouilles. Celles, dans lef- 
quelles on en apperçoit davantage , 
ont reçu de quelques Natuxaliftes ^ 
le nom de marbres Conchytes , ou 
pierres Conchytes , & des Tailleurs 
de Pierre , celui de Lumachelles. On 
n'a jufqu'ici que des idées très-incer- 
taines de cette produ^ion de la 
Nature ; & les meilleurs Livres n'of- 
frent rien fur quoi l'on puifle former 
un fyftème général. Il eft fur , dit M. 
Tozzetti 5 que fi en fixant les carac- 
tères génériques des pierres , on vou- 
loir avoir égard aux corps organi- 
<|ues Marins ( ppur ne rien dire des 



150 JotrxNjÎL ErifjiNGjsjt. 
terreftres ) qui fe trouvent dans len! 
Vw ^7' î^a^^ > on compteroit très - peu de 
M Tofcane. différentes fortes de pierres , puif- 
qu on rencontre ces corps prefqoe 
dans toutes , à la réferye des pierres 
précieufes & des criftaliifations 9 
dans lefquelles même il s'en ixouve 
quelquefois auflî. 

Onfçait, par les découvertes des 
plus célèbres Naturalifteî , qu'il y a 
des corps organiques- dans toutes les 
parties , de tous les côtés ^ & à quel* 
que hauteur que ce foit des Monta- 
gnes , depuis leurs cimes les plus 
élevées , jufqu'aux dernières profon- 
deurs où il foit poffible de pénétrer. 
Le nœud de la difficulté confifte i 
fçavoir comment cela peut être ar- 
rivé : fi l'on veut , dit M. Toxzetti* 
fe donner la peine d'obferver les 
productions naturelles dans les lieux 
où elles naiffent, & voir comment 
font faites les Montagnes , on ne 
pourra que fe défier des plus beaux 
fyftèmes , & révérer la conduite imr 
pénétrabl'e de T Auteur de la Nature. 
Contens donc d'examiner les effets 9 
quoique nous ignorions les caufes f 
fi nous voulons faire une divifion 

méthodique 
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méthodique des foflîle&, il faudra 
^ faire abftraftion des corps organi- ^^^ J^J' 
l <|ues qui y font renfermés , & avoir en Tofiane. 
^ ^ard i d'autres propriétés , pour en 
" fixer les idées génériques. Les pier- 
- res Lumachelles ne peuvent avoir 

Jj'lace que dans une ftiite de coquil- 
âges , & ne peuvent fervir qu a quel- 
qpies'fpéculations Phjrfiques. M. Toz- 
«etti en conferve une ample coUec- 
cion dans fon cabinet. 

BAIN DE BACCANELLA (Z); 

Au-delà du torrent de Tolofa , on 
xencontre à main gauche une petite 
EgUfe > nommée la Madona ai Bac^ 
€aneUa (m) Notre-Dame de Bacca- 
neila : dema cens pas plus loin 9 k 
gauche du chemin « on voit un 
champ appartenant au fieur Bianco- ' 
ni , Gentimomme Pifan. Ce champ 
: eft compofé de tuf haché; au niveau 
du refte du terrein , eft un efpace 
rond de couleur blanche , & qui 
reflfemble , au premier coup d'œil, i 

</) Bagno à Baccanella. 

im) Baccanella > figoifie petit Cabaret* 

Juin* F 
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^ ' une aire deftince à battre le 
- Yoyagis ' ^^^ efpace eft totalement dëpôu 
tn Toff^ne. d'herbe, quoique pendant le YO 
ge de hU Tozzetti , la tetre qai Yenti 
ronne > fut toute fémée de grainlj 
il eft entièrement couvert d'uqi cdM 
tain fable menu , blanc , dur > &.è|y 
partie tranfparent.A quelque dif 
4e cet endroit , on fent une odeju^l 
forte , qui approche de celle du fou&{ 
fre brûlé , mais qui en eft cepço^ 
dant différente , & mêlée d'une autce 
qu'on ne fçauroit bien déterminert 
Cette odeur , fî Ton en croit les Pay-. 
fans de ce Canton , fe répand enco* 
re plus loin , & fe fait fentir jujt- 
qu'aux collines , lorfqu'il doit pieu* 
voir beaucoup. 

.Dans l'efpece d'aire qu'on vient 
de repréfenter , font deux trous , ca* 
pables dans leur largeur , de con- 
tenir deux hommes. On voit fur les 
bords du plus grand une couche du 
mcme fable , qui eft répandu fur 
l'aire contigue •, le fond offre un pe* 
tir amas d^eau , qui eft toujours de 
la même hauteur. Cette eau , quand 
Mf Tozzetti l'obferva , fortoit avec 
impctuofité^ de cinq ouvertures j elU 
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loît fur fa furface des bulles 

> & s'élevoit au-deflus du ni- ^*'^;^^J- 

de l'eau ordinaire , précifément ^^ x^^#. 

tme l'eau qui bouc \ cependant » 

inée avec le Thermomètre » 

|':>étoit froide : dans le refte du 

t » on diftingue , outre les cinq 

ouvertures dont on vient de 

1er , d'autres plus petites encore > 

\ ion une nouvelle portion d'eau , 

iléoidc beaucoup d'air. Enfin qiiel^ 

ouvertures différentes de tou- 

r celles. qui précédent, exhalent un 

puant y dont le fouffle forme une 

irte de vent. M. Tozzetti fît mou- 

oir le terrein d'où ce vent venoit ; 

[mais il iie trouva plus ni vent ni 

MU. 

Cette eau eft fort accréditée dans 
les Cantons voifîns, & connue fous ^ 
ie nom de Bagno à Baccanella. Dans 
ik Printemps, on court en foule s'y 
fbaigner ^ & fur le rapport qu'on en 
fit à l'Auteur , on y voit de frc- 
ientes guérifons , fur tout des ma- 
lies des nerfs. Pour s'y baigner ^ 
creufe d'avantage ^ & l'on trou- 
[ plus d eau : cette eau mife dans 
I gobelets de criftal^ paroît trou- 
F ij 
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ble , & participe de cette odeur for- 

riStr ^^ ^"^ ^'^^ ^^^\ ^^^^ ^^ ^^^ 
in Jç/cant, Quand on la goûte , on la trouve 
acide : au refte on ne fçauroic détct-' 
miner au jufte le degré de cet acide ; 
elle fe fait fenrir à la vérité , mais 
fans agacer les dents comilie l'acide 
vitriolique j elle ne laiflTe non plus 
aucune apreté dans la bouche , com« 
me l'acide de Talun , & ce n eft pas 
non plus lappreté du fer ou du cui?- 
vre dinbus ; elle procède fans douce 
de l'acide minéral , mêlé avec quel» 
ques particules d'autres matières « 
inconnues à l'Auteur , & dont il ré- 
.fuite je ne fçais quoi de femblable 
au fouffre ^ mr > différent de ce mi- 
néral en bien des chpfes. M, Toz- 
îsetti y infufa de l'huile de tartre: 
l'çau de;;^int blanche comme du per 
tit lait coulé, fans faire d'ébullition , 
& elle acquit un goût d'urine très- 
acre, comme d'efpritde fel ammo» 
niac ; il y infufa enfuite de Thuile 
de fouffre : elle devint plus acide i 
mais fans changer d'odeur ; enfin il 
y jçtta quelques goures d'efprit de 
vitriol , elle ne changea pas d'odepr, 
& n cprpuva ppiat d'cbulUtion j mais 
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tYLà devint fi acide , qu'elle lui aga- 
ça les dents : il y laifla pendant quel- "^^^'^^^J* 
2ue-tems une pièce d'argent } mais ^^ jifcsni. 
X couleur n'en fût nullement alté- 
rée. Le fable blanc répandu dans 
Taire de ce bain , a Todeur âuflî for^ 
te que celle de leau ^ & même plus 
forte encore j car M. Tozzetti ayant 
inanié de ce fable , ainfî que de la 
Tafe du bain , cette odeur défagréa* 
ble infeâa fes mains pendant tout 
le jour ; & quelque chofe qu'il fît ^ 
il ne pût s'en délivrer avant la nuit. 

PIERRES LENTICULAIRES DU 
MONT PARLASCIO. 

l.e% pierres lenticulaires ou im* 
mifmales j font ainfî nommées , par-^ 
ce qu'elles renferment dans leur 
compofîtioii s certains corps orga- 
niques plus on moins grands , de la 
figure des lentilles ou des monnoyes. 
On voit que ces corps ont été dans 
leur origine Marins ; mais on ne 
fçait pas bien i quelle clafTe ils doi- 
vent être rapportés, fi c'eft à celle des 
végétaux , ou a celle des animaux : 
quelques uns font indubitablement 

Fiij 



I l6 lotRI^AL EtÀAI^GEM. 

de très-petits Nautiles (n) mais dans 
Voa^s ^^ pl^P^rf ^^ n'apperçoit point de 
en lofcMne, ^^^^^^^ capable d avoir^ fervi d'ha- 
hitation à un animal. Sur cette Mon- 
tagne de Parlafcio on trouve des pé- 
trifications naarines de tant d efte- 
ces , fi belles & fi varices , qu ellef 
peuvent pleinement fatisfaire la cu- 
riofitc d'un Naturalifte. Il y a des 
filons d'une grofleur démefiirée 
qui ont jufi:]u'à trois aulnes de haa- 
teur, & qui différent par le grain 
& la dureté ; mais prefque tom 
compofés de lentilles blanchâtres 
très-petites > femées dans iine pare 
pierrçufe de couleur blanc fale , 

I)refque tous les filons varient par 
a duretc , la couleur , & la grofïeur 
des lentilles ; mais de ces lentilles il 
n'y en a pas de plus grandes qu'un 
grain de femence du chardon fau- 
vage qui croît dans les blés (a). 
Quand on obferve ces lentilles avec 
le Microfcope , on y voit une pro- 
digieufe quantité de Nautiles extrê- 
mement petits > ainfi que de cornes 

f »] Efpece de coquillage. 
[«] Di Afaca 
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■fTAmmon (/;). Parmi ces coquilla- 
ges , on découvre aifcment tous Hist.Nat* 
ceux qui ont été décrits par Jean ^^^^'' ^ 
'Bianchi , dans fon Livre de Conchis "* ^''^^ ^* 
minus notis Grc. & par Gualtieri , 
dans l'Index des coquillages de fou 
cabinet. Outre les Nautiles & les 
cornes d'Ammon , on trouve en-* 
*core danr ces pierres une très-gran* 
ide quantité de corps lenticulaires , 
égaux en grandeur aux Nautiles , 
^mais fans cavité manifefte qui ait pu 
■fervir d'habitation à un animal. En-*. 
fin l'on y trouve une fi grande di* 
verfité de corps femblables aux corps 
Marins, principalement de l'efpece 
•animale , qu'ils peuvent exercer 
long^tems le plus ardent Obferva- 
teur : dans d'aurres maffifs , on dé- 
couvre plufieurs Plantes marineis pé- 
trifiées. 

GROTTES DE NOCE. 

Le penchant de la Montagne de 
ee nom , forme un théâtre d'écueils 
effroyables , qui , au premier coup 

If ] Autre efpcce de coquillage* 
F luj 
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d'oeil , femblenc menacer' ruine. On 
Hist.Nat. ne fçauroit mieux compar-er ces 
Vpa^es écueils , qu a une Montagne mife en 
n Tofcam. pj^^ç^ > f^^^ç j^ mines. Ce font ap- 
)aremment des rochers qui ont croo- 
c, & qui font tombés l'un contre 
! 'autre : les uns font reftés droits en 
fornie de tour ^ les autres ont roulé 
jufques dans la ptaine *> d'autres en- 
fin font reftés attachés à la Monca-< 
gne. Dans leur rencontre mutuelle » 
ils ont formé des cavernes de figures 
il variées , fi horribles , & fi bifar^ 
res ^ qu'on ne fçauroit en imaginer 
de plus curieufes pour l'ornenient 
d'un jardin Royal. Au rapport des 
Payfans , quand il veut pleuvoir , on 
voit fortir par reprifes du milieu de 
ces horribles précipices, de la fumée 
ou du brouillard» Il ne fut pas pof-- 
I fible de grimper à travers ces rui- 

nes 9 pour découvrir lendroit d'où 
ces vapeurs pouvoient venir j & 
pour voir s'il y auroit par hazard 
quelque eau > ou qu'elle matière mi- 
nérale. 

Au-deffus de l'Eglife de Noce (q) 

[5] Noce , Village qui a donné (on nom 
9^ la Monugne ^ ou à qui la Montagne a dcuk- 
né le £en« 
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du c&té du Septentrion , on trouve 
une grotte très - vafte , & fi bien ^^y'^J' 
conftruite ^ qu on auroit peine à la ^ Tofiém* 
/croire naturelle : elle eft i mi-côte 
.de la Montagne ; & par fon éleva* 
tion , elle domine la grande plaine 
quieft au-deflbus. Ce qui la rend en* 
core plus agréable , eft le cours de 
TArno , >;jui femble fe replier exprès 
pour augmenter la beauté de cette 
vue. On entre dans la grotte par une 
porte très - vafte > dont la face eft 
égale > & retTembleâ la porte d'un 
Palais* En entrant , la première cho- 
fe qui fe préfente 5 eft une petite 
chambre de figure prefque ovale , & 
couverte d'une voûte en dôme : cet-* 
te chambre a deux ouvertures , ou 
portes latérales , femblables à la pre- 
mière 9 par lefquelles on a la vue des 
pentes ae la Montagne* En face il y 
a deux autres grottes, une de cha- 
que côté de la grande \ celte qui eft 
a gauche eft fubdivifée enplufienrs 
autres > qui forment comme des ap- 
partemens, rafraichis par une pe^ 
tite fource d'eau ^ qui murmure en 
tombant : le terrein en eft applani } 
au milieu il y a une petite Chapeir 
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le , conftruite autrefois par un Her- 
HisT Nat. mite , qui demeura long-tems dans 
Vpages çg^.^^ retraite. On voit fur la Monta- 
tn ^/^^^«gne j plufieurs autres grottes de 
moindre grandeur , mais de la mê- 
me beauté. Il fuffira d'en décrire 
une feule , qu'on rencontre avant 
que d'arriver à Noce , dans an es- 
pace planté d'Oliviers, & environne 
d'un mur. Cette grotte qui eft large 
à fon entrée , fe rétrécit peu à peu , 
& s'enfonce dans la Montagne : le 
terrein eft en pente & glittant. En 
entrant dans la grotte 9 on trouve un 
très-gros maffir de pierre , rond » 
ifolé > derrière lequel il y en a un 
autre plus petit , puis un troifîeme 
moindre que le fécond -, & derrière 
ces trois , une longue file de globes 
de la même pierre qui vont tou- 
, jours en diminuant , avec la même 
proportion dans laquelle l'efpace di- 
minue. On voit dans toutes c^^ grot- 
tes plufieurs congélations , qui pren- 
nent différentes figures , félon la dif- 
férente courbure des Parois» 
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CRISTAL DE MONTAGNE. Hist.Nat. 

Voyages 

Le crîftal dont il s'agir, eft celui "^ '^'^'^'' 
qui fe trouve fur les Moncs-Pifans. 
La matrice de ces criftaux eft fen>> 
blable à celle des diamans de Brif-- 
toi, décrire par Boyle (r) elle eft, 
ou en lames , qui forment une croû- 
te fur les maftifs de la pierre fablo- 
lîeufe , ou en longues oc tortueufes 
veines , qui s'infinuenc parmi les fi- 
lons de la même pierre. De la ma- 
trice qui fait croûte fur les maffifs , 
ibrtènt les petites éguilles du crif- 
tzl'j Se Cl elles ne trouvent point d'op- 
poHtion dans le maflif voifin , elles 
le répandent en ligne droite , Se 
prennent, une figure parfaite : fi Tef- 
pace par où elles avoient commencé 
d'aller , fe trouve trop étroit , elles 
fe répandent par où elles peuvent , 
& fouvçnt elles reftent écrafées, fans 

{jouvoir bien déployer toutes leurs 
aces. Dans la matrice qui parcoure 
les filons de la pierre en forme de 
veine , on trouve rarement d^s crif- 

[ f ] De gemmanim origine & viribus. Xf « 
' Fvj 



^ taux parfaits \ car cette matrice ctatfl 
Hist-Nat. compofée de deux lames mariées: 
Voyagesr enfeitible , qui fé rencontrent par la 
partie dou lortent les egjuules da 
criftal ;: ces lames trouvent difficile- 
ment dans les aflemblag/es d^es pier- 
res , afiez de place pour pouvoir s'é- 
tendre , & laifler au milieu^d'elles 
une cavité , dans laquelle les peti- 
tes égnilles puifïent fe déploy^er. It 
arrive de-là , que la matière criftal- 
fine reffie comprimée , comme ua 
morceau.de pâte , fans aucune for- 
me de piranride ou de prifme, & 
qu'on ne la diftingue de la marrice où 
elle eft renferraée, que par une cou- 
leur plus rranfparente > & une plus 
grande dureté. Cette pâte informe 
s^appetle Tarfa^ on s en lerr pour l'un 
des ingrédiens du verre, du criftal 
faftice, & même de la porcelaine» 
Dans là vallée de Calci , on trouve 
de ces maflïfs creux , qui mis en 
pièces , préfentent dans l'intérieur 
des ventres très-grands, tout parfe- 
mes de grofles aiguilles de criftal. On 
trouve encore dans la brèche nom- 
mée , Breda àa Macine verrucanCi 
des criftaux liés & noués , mais ils 
font rarement parfaits j M. Tozzetti 
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tn a recueilli plufieurs morceaux , 
parmi lefquels il. ne laifle pas dy en Hîst.Nat. 
avoir d extrêmement vifs & tranf- Vû;jfaies 
parens : on y voit des éguilles mar- ^ T<î/»*»^» 
orées ^ & plus ou moins blanches* 
On y en voit auflî ^ qui par dehors 
ont des taches couleur de brique ou 
de tabac : ce qui vient , ou de la 
teintute du fer qui s'y trouve fou- 
vent mêlé y ou du verd de gris qui 
fe rencontre dans les fentes des 6^ 
ions. Au îe&ef M. Tozzetci ne trouva 
aucune éguille 9 au - de4ans de la-* 
quelle il y eut des corps étérogenes, 
comme il arrive fouvent dans ces. 
fortes de pierres ; mais le Père Doii 
'Claude Fromond , grand Natura- 
lifte , lui en fit voir où il y en avoir. 
Les pierres où font ces éguilles , 
ont été trouvées i, Calci j elles con- 
tiennent beaucoup de matière verte » 
pleine de filamens. Depuis quelques 
années , les Bergers .cherchent avee 
foin , les plus beaux de ces criftaux 
& vont les vendre à Ûvourne » d'où 
ils font ponçs à Gènes pour y être 
travaillés ^ on pourroit les travailler 
auflî-bien , & avec un avantage con- 
ildérableà Ç^ci même » au moyea 
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des machines mues par l'eau y ixntt 

HisT.NAT.il y a grande abondance dansi ce 
Voyagêi |-ç^ . non-feulemeiit an introduiroit 

en ^y^^'^•^JJ ^j-ç nouveau dans le Pays, mais 
on empècheroit qu'il n'en fortit cha- 
que année beaucoup d'argent* 

AQUEDUC DE CALDACCOa. 

A un quart de mille de la Mon- 
Wgne de Caldaccoli j on trouve un 
petit démembrement de cette Mott- 
tagne , qui s'étend dans la plaine h 
là font les . ruines d'un ancien & 
magnifique aqueduc, qui eft certai- 
nement un des plus beaux reftés 
d'Antiquité qu'on connoiffe dans 
l'Etat Pifan. Ce qui fe préfente d'a- 
bord , eft une enceinte prefque 
ouarrée > fort grande , & bien çpn- 
lervée , fermée de deux côtés "par 
de gros murs , qui s'élèvent d'envi- 
ron (îx pieds au-defTus de terre : 
les deux autres cotés de l'enceinte r. 
étant clos parles bords mêmes de U 
Montagne , cela forme un vafte baC- 
fin , au - dedans duquel font plu- 
(îéurs grandes fources d'eau, qui le 
maintiennent quafi plein/ l'excédent 
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Ae cette eau fort par une ouverture ^ 

laiilëe dans le mur , 8c fe décharge Hist.Nat. 
dans le foflTé de Caldaccoli (/). ,;, iSr- 

Pour donner plus de clarté à cette 
defcription , M. Tozzetri remonte 
jufqu'aux premiers veftiges de la- 
queduc : on les trouve dans un 
champ planté d'Oliviers , fort éle- 
vé au - deflus de la plaine , fur ce 
penchant de la Montagne qui eft aa 
Couchant de Caldaccoli ; ils font 
éloignés d'un tiers de mille du ré- 
fervoir dont on vient de parler. Il 
' y a quelques années que les Payfans 
du lieu , bêchant dans cet endroit f 
découvrirent un long conduit de ci- 
ment fon dur , & qui portoit fur un 
gros muraillon caché fous terre j ce 
conduit eft couverr de grands car- 
reaux de terre cuire , inclinés de 
façon qu'ils fe touchent par un bout 
feulement > & forment avec le mur 
un canal de cinq faces , quidefcend 
du champ d'Oliviers obliquement , 
& par une pente proponionnée i 
celle de la Montagne. Au-deffous du 
Village de Caldaccoli ^. on en troii- 

[/] Village qui a donaé Cou nom à; 
rAquoluc 



ve un autre grand morceau fbiîJ 
F^'^^^* terre , appuyé comme le précédent 

#» Tofcm$. ^"^ ^^ ê^^^ "^^''' E'*^'^ ^'o'* ^^ ^^^ 
* les derniers vefliges à l'endroic où 

commencent les arches , c eft-à-di- 
re auprès d'une cuillerle ruinée i 
fituée à rextrêmité du démembre* 
ment de la Montagne qui ferme le 
réfervôir du coté du Couchdnc. Au- 
près de cette tuillerie , on trouve 
quelques perches du conduit fou- 
terrain, qui efl: auffi de ciment dans 
cet endroît-U x l'eau fe déchargeoit 
dans un* petit réfervôir quarré , de 
cimeut comme le conduit, creufé 
en pleine terre fur un fort bon fond : 
cependant le terrein ayant été ron- 
gé par les eaux , le baflîn fe trouve 
renverfé en partie , fans néanmoins 
que Taflemblage de la matière qui 
le compofe ait été dillbus. Ce petit 
baffin , dans fdn ancienne (îtuation » 
fervoit de borne entre l'aqueduc 
foûterrein , Se celui qui croit fur 
terre fait en arches. 

Du côté de la plaine > Taqueduc 
continue fur fept arches entières af- 
fez bien confervées •, fa diredlion 
eft en ligne droite. Dans ce cliamp t 
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qui s'étend refpace de 250 pas, juf- 
qa au fo(K de Riprafatta j on voir Hist.Nat. 
encore les pilaftrçs de fix autres ar- ^^y^g^^ 
ches , &r l'on diftingue auflî dans une '"^ '^'^'*'''' 
fuite interrompue , les veftiges de 
13 autres pilaftres entièrement dé- 
molis ». que les Payfans ont foin d'é- 
viter , quand ils mènent la charue 
par cet endroit. En allant de Ripra^ 
Jatta à Pife , on voit dans les champs 
qui font au-delà du foITc 5 la conti- 
nuation de l'aqueduc , & l'on y 
remarque les reftes de 1 1 pilaftres , 
dans une fuite fort interrompue j 
leur ordre fit connoître à M. Toz- 
zetti y que dans cet endroit » l'a- 
queduc n'alloit plus en ligne droite % 
on retrouve fa trace dans un lieu 
nommé Càmpo-longo , qui offre plu*- 
fieurs fondemens de pilaftres : en- 
fuite fe perdant de nouveau , on ne 
le retrouve plus qu'auprès de Pife. 
Il y a beaucoup d'apparence qu'il 
finiflbit à de gros murs de gravier , 
qu'on voit encore des deux côtés du 
petit Pont qui eft fur le foflc voifîn 
de la porte de Lucques , où dévoie 
être le château d'eau x, & d'où une 
grande partie de cette eau alloit aux 
Thermes. 
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Au refte , i confidérer la ftruda- > 
Hist-Nat. |.g j^ ^ç^ aqueduc , il paroît quelle 
xn Tofcimi. ^ demandé de forr grands frais. Le 
malïîf interne des pilaftres eft de 
gravier , ou d'un mélange de chaux 
très-forre, &de petites pierres j ils 
font revêtus de deux files de bri- 
ques , de furface égale qui fe tou- 
chent , & qui les environnent ; ces 
.deux files font couvertes de pierres 
•rondes , femblables à celles Afss Ri- 
vières ; on ignore d'où elles ont érè 
tirées : il né fe trouve aux environs 
qu'une forte de pierre vive , qui ne 
leur relfemble point \ elles font pref- 
^ue toutes de la même grandeur, 
de la même figure , . & difpofées 
avec fimétrie. Par-deflTus font deux 
autres files de briques parallèles & 
femblables aux premières ; enfuire 
deux autres files de pierres parallè- 
les auflî aux premières. Ceft dans 
cet ordre que tous les pilaftres font 
faits , à la referve de J'endroit ou les 
arches fe courbent. Là les filons de 
briques & de pierres rondes, celfent 
d'crre parallèles \ mais ils font in- 
clinés avec grâce y & reprcfenrant 
les quartiers de pierre qui forment 
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^ -une porte ronde , ils donnent une 
beauté fingulieie à la ftrudure des Hist.Nat. 

' afches. ^^^'' 

M. Tozzetti joint à la defcription ^'^ ^^^^'' 
de ce magnifique aqueduc , quel- 
ques réflexions , aufquelles nous bor- 
nerons notre premier extrait. On 
peur conje<2;iirer , dit-il , de la beau- 
té -de cet Ouvrage , dans quelle diC- 
tinélion devoit être la Colonnie de 
Pife , pour la commodité de laquelr 

. le il paroît avoir été fait. Je ne fçai 
rien de certain , ajoute -il , iur les 
raifons qui l'ont fait négliger, juf- 
qu'à le laifler tomber en ruines ; mais 
on en peut. attribuer vrai-femblable- 
ment la première caufe ; à la défo- 
lation de la Tofcane , par les inva- 
fions des Barbares ; enluibe lorfque 
la République de Pife fe fut rele- 
vée , il ne s'y trouva fans doute per- 
fonne qui penfat à réparer le défor- 
dre 5 car h ceux qui gouvernoient 
alors en avoient eu la penfée , ils 
ne manquoient pas d'argent pour 
l'exécution , puifqu'ils ont pu faire 
tant d'autres conftruétions moins 
utiles. On pourroit , dit -il , encore 
fe demander pourquoi le grand Duc 



140 Journal 'ETRANGMtt. 
, Ferdinand I. préférant les eaux d'Af- 
^Voyaçès' ^^^"® ^ celles de CaldacGoii 5 aima 
0n To/cane. lî^ieux faire un nouvel aqueduc , 
que de réparer l'ancien , lorfque les 
pilaftres encore fubfiftans , auroient 
épargné beaucoup de dépenfe f fans 
cnercher des raifons dans l'œcono- 
mie, ou la politique, M. Tozzer- 
ti , croit en trouver une fuffifante 
dans lexcellence des eaux d'Afcia- 
. no , & dans leur plus grande abon- 
dance* 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 

M^i^i£PE de prendre les Loutres 
en vie y &* de les drejfer pour ap'»' 
porter des Poijfons ^ par M. Jean 
Lots^ de VUniverJîté de Lund en 
Scanie ^ Êr Membre de VAcademît 
de Stockholm'. 

ON fait que la Loutre (a) ed 
un animal amphibie , qui dé- 
fole les Rivières, comme le Loup 
& le Renard ravagent les Forêts. 
Il eft pourvu de poulmons, plus 
grands & plus creux que les autres 
Animaux ;.& par cette raifon, après 
avoir avalé une certaine quantité 
d air , il fe fourient affés long-tems 
fous leau. Les poifTons forment fa 
nourriture la plus commune. Il en- 
tre en chaleur vers le milieu de 

(i» ) Lutta digttis omnibus êjualibuti 
Imn* F4un, N"". iq* 
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Tété. La Femelle porte tes petits 1 

Hist.Nat. environ neuf femaines. Elle en met 
icutres b^j ordinairement trois ou ^quatre, 

ufjZ^^^^^ de placer^àu borîdde 

quelque petite Rivière 3 ou de quel- 
que Marais fous un buifibn ou fous 
des racines creufes. La peau de cet 
Animal eft bonne pendant toute 
Tannée , excepté dans le tems qu il 
eft en chaleur, où le poil fe déta- 
che plus aifement. 
Le dommage que les Loutres caufênc 
eft alTez confidérable, puifque non- 
feulement elles dévorent beaucoup de 
Poiflons , mais qu'elles déchirent en- 
core les filets des pécheurs. C'eft ce 
qui a porté M. Lots à donner ici 
la manière de les prendre & de les 
extirper, ou même de les aprivoi- 
fer & de les rendre utiles. 

Dans les Rivierres qu'elles fré- 
quentent , il fe trouve ordinairement • 
de grandes pierres , beaucoup de 
troncs ou de racines d'arbres , & un 
rivage creux. 

f La Loutre ne pafTe pas une feule 
grande pierre fans y monter,, & 
fans y dtpofer quelque fiente. Cette 
marque fait aifement connoitre la 



Juin 1755. ' 14J 

demeure de ces Animaux , & ne 
donne pas' moins de facilité à leur Hist.Nat. 
dreffer des embûches , pour les pren- Loutrts 
dipe; morts. On y emploie une efpé- ^^^^f^P^^^ 
ce 4« cifeajupc , ou de tenailles. Mais ^ ^^ '' 
TAuteur fe difpenfe d'en expliquer 
la méthode , & ne veut donner ici 
que celle de prendre les Loutres en 
vie. 

On fait faire des tenailles fembla- 
t^les aux tenailles ordinaires ,. mais 
deux ou troisfois plus grandes.Quand 
elles font tendues , on attache «à cha- 
cun des demi cercles , une pochette 
formée de petites chaines , comme 
une cotte de mailles : de force que 
ces tenailles en fe fermant , puiflfenc 
former une efpece de cercle. Il faut 
tenir cet inftrument fort net , & le 
bien frotter d'entrailles de poiflTons, 
chaque fois qu'on veut s'en fervir. 

On pofe les tenailles fur une pierre 
qui foit un peu pointue , & qui ne 
5 élevé pas plus , au-delTus de la ri- 
vière , qu'il ne faut pour que l'eau 
piiifle couvrir les pochettes de fer 
attachées aux tenailles. Enfuite on 
attache un petit poiflbn à la platine 
qui fe trouve aux tenailles, & l'on 
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~ y place auflî quelques tètes ou en- 



Htst.Nat, trailles de poiflbns d ctachces. Auf- 

sb^^^TL ^^^^^ ^^^ ^^ Loutre faific le petit Poif- 

USichifT^ fon , les tenailles fe ferment , & TA- 

nimal y eft pris fans «lé moindre 

dommage. 

Ceci regarde uniquement les vieilli 
les Loutres.^Car les jeunes fe pren- 
nent avec des chiens dreflfés ,* qui en 
EaflTant fur le creux des rivages , fur 
*s pierres ou fur les racines ou TA- 
nirhal fe tient caché , y demeurent 
en arrêt , & appellent. Si , dans 
cette occafion , une vielle Loutre sy 
trouve j elle s enfuit d*abord ; & 
pour la prendre , il faudroit tirer 
deflTus. Mais les jeunes ne fortent pas 
de leur gite fans la plus grande vio* 
lence. Si par conféquent on voit que 
la Loutre ne s'enfuie point, on peut 
compter furement que c'en ëft une 
Jeune ^ & ordinairement il y en a 
deux dans le même gite ; ou du 
moins dans deux gites très proches. 
Après avoir ainfî" découvert Tiflue 
du gice , on la couvre d'une nafle 
de poirtbn ; & avec un bâton de 
fer , ou quelque autre inftrument 
pointu » on y chalfe lai Loutre 3 qui 

ne 
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*e peut alors fe tirer fans fecours. 
On ne doit point prendre de jeu- i^utres' 
nés Loutres avant la S. Rémi. En drtJlUsfout 
les prenant plutôt , elles feroient trop U £uhe. 
tendres; car elles ne profitent que 
très lentement. 

Après avoir pris une îeune Loutre 
vivante, on Fattache d'abord ave<ï 
foin , & on la nourrit pendant quel- 
ques jours avec du poifibn & de 
Teau ; enfuite > on mêle de plus en 
plus, dans cette eau , du lait, de la 
loupe , des choux & des herbes : & 
dès qu'on s'àpperçoit que T Animal 
s'accoutume à cette efpéce d*aliment > 
on lui retranché entièrement les 
poiflons, ûu du moins on ne lui 
en donne que très rarement ;& en 
leur place on fubftitue du pain , 
dont il fe nourrit très bien. Enfin il 
ne faut plus du tout lui donner ni 

5»oi([bns entiers ^ ni inteftins , mais 
eulement des -tètes. 

Pendant que l'Animal eft attaché, 
ce qui doit être dans un endroit 
où il y ait toujours du monde , il 
faut tacher àt l'aprivoifer autant qu'il 
eft poflîble ; ce qui peut fe faire ai- 
fément & dans un tems fort court. 
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1^6 lovRNAL Etranger. 
Enfuite on fait une petite machine 
^^Lomns* de paille, couverte de gros fil, ou 
duffeesfour ^c cuir, "de la longueur d'Un quan 
UxHh€n d'aulne, & d'une cpàifleur propor- 
tionnée à la bouche de rÂnimaL 
Aux deux bouts de cette »iachine, 
on place deux petit morceaux de bois 
en croix , chacun de la longueur 
d'environ \. On prend un cordon, 

3ui ne foit pas bien large , à l'un 
es bouts duquel on enfile quatre 
ou cinq petites boucles , de la grof- 
feur d'une noix. A chaque boucle, 
il y aura quatre petite* pointes , les 
unes vis-à-vis des autres. On met- 
tra ce collier au col de la Loutre, 
en le nouant à la nuque; &'à ce 
nœud on attachera une lifiere, de 
la longueur de quelques aulnes. 

Avec ces préparatifs , on com- 
mence à mener l'Animal, en Tac- 
coutumant par dégrés à fuivre de 
bonne volonté ; enfuite on choifira 
un mot de commandement, tel, pat 
exemple, que, i^icns ici'^ ôc chaque 
fois , en le pBqncnçant , on tire le 
cordon avec un peu de force, juf- 
qu'à ce que la Loutre foit obéiflante 
& vienne promptemem. Alors mec- 



ranc la nvtin dans le collier , on ferre 
5c tourne , jufqu'à ce qu elle ouvre la ^Jst.Nat, 
gueule. On lui donne auflicôc la ma- ^rejfïespour 
chine de ;paîlle à t^nir^ en pronon- u fiche. 
çanc toujours un même commande* 
ment, comme par exemple , prends. 
Dès qu'elle lâche, on referre le cor- 
don , jufqu'à ce qu'enfin elle tienne 
ferme. Quand elle tiendra bien , on 
relâchera le cordon , afin qu'elle tâ- 
che prife , & on prononcera encore 
le commandement , eti difant , lâche. 
Cette mancsuvre doit être variée & 
répétée, jufqu'à ce que l'Animal 
prenne & lâche ^u premier com- 
mandement. 

Lorfqu'on eft â ce point , on tient 
la machine de paille près de la terre , 
en prenant garde qu'il n'y ait point 
de fable , & en tenant le cordon com- 
me on l'a prefcrit. On fe baiflè vers 
la Loutre, en tenant la machine d*u- 
ne main , & tirant la Loutre de Tau- ^ 

tre vers la machine. D'abord on la 
lui retire; mais enfuite on la lui 
rend , en ferrant le col de l'Animal, 
afin que fur le mot^ prends ^ il la fai- 
fiflè. Cet exercice doit être continué 
jufqu'à ce que fur le moindre mou- 
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yement du cordon , la Loutre pretu> 
Hist.Nat, j^g ^ machine. Alors on lui crie* 
loutres . , . ;, ; 

Arejféespw ^^^^^ ^^ 1* tirant en même tems ^ 
U ?ieh^. foi \ fic on lui prend fa proie., en 
criant 4 lâch^ Quand oa aura cond- 
nuc cet exercice pondant quelques 
jours, & que l'Animal courra htci* 
iement après la machine ^qu on lai 
jette y on fubftituera à la machine > 
un mouchqir, un gand , ou quel- 
que autse choie. Quand enfin la Lou- 
tre apportera tour, fur le (impie com- 
mandement, & fans qu'on ait be- 
foin de tirer ou de lâcher le cordon, 
on jettera devant elle quelque cfiofe 
qu'elle aime à manger , & on la for- 
cera de l'apporter de même , & fans 
y toucher j ce qui peut fe faire fans 
beaucoup de peine^ à l'exemple des 
autres Animaux. 

Lors donc qu'elle apporte tout ce 

3u'jBlle peut porter ;& qu'elle fuitfi- 
élement partout eu Ion va , on la 
mènera au bord de quelque petite 
Rivière , qui foit claire & pas trop 
profonde •, & l'qn prendra avec foi 
quelques petits Poifibns morts , avec 
d'autres un peu plus grands , qui 
ipient en vi^. On y jettera d'abord 
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les pétitsfy 4ue rAtrimal prendra fu- 
ifement très vofontiers; liiais àès^^^^'^^J* 
tjù'il Ici attrà- pris , on l'obligera à drtj[^esfoM¥ 
ies apporter &" à tes t'ennire* auflîtôc. U P/^ 
Ênfmte on y jettera les Poiflon^ vi* 
vants > qu'il fçaura prenclré avec une 
égaie facilité \ & auffitôt qu'il les ap^ 
{k>rtera, on lui en donnera la tètè 
pour fa recompenfe. Cette chaflè a 
été pouflee Cl loin , qu'un homme 
de la fcanie» du bâillage de Chrif- 
tîaflftad> nommé Benoît Nilffbn^ 
par le fecours d'une Loutre ainfi 
dreffèe , prenbit journdlement autant 
de poiflbns , qu'il' lui en falloit poitr 
nourrir toute fa famille : Se comme 
€ts Animaux recherchent les poiflbns 
comme leur nourriture naturelle » 
oirvoit combien il feroit avantageux 
de' les rendre- par cette invention 
utiles aux hommes, puifqu'on les 
empecheroit en même tems, de faire 
les dégâts qu'ils caufent dans les Rî^ 
vieres , foit en les dépeuplant , 
foit en déchirant les filets dés Pè^ 
eheurs. 

Les vieilles Loutres peuvent être 
JHetfêesy comme les Jeunes^ mais 
fion. pas avec un fi grand avantage > 
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HisT N ^^^ ^^ lâchant une yiaille dofifi U 
Loutres ' ^^^^ ^^* chaleurs , ï\ firoit tott|oui:« 
drepespom ^ craindre ^^ue Tbaj^tude , jpinoe .«au 
Ui^iàii. naturel , ne pr^yjaliit fur réduça»- 
tion. Mais en élevanc un$ jeube ^ic 
réloignantvde 1 eau une annce. entiè- 
re , ifon naturel fe change beaucoup 
plus : au lieu qu'un féjour continuel 
dans l'eau le 'fortifie & l'augmente. 
Les Loutres apprivoifées ont encore 
un autre avantage > jniifque par leur 
moyen on en peut prendre d'autres 
& en délivrer entièrement le voifi- 
nage : c'eft ce que le même Nilflbn 
a tenté proche de fon jardin où il 
y a un ruifTeau , qui fait aller un 
moulin ; & ce ruifleau eft bordé des 
deux côtés, d'une riveaflTés élevée; 
de manière que la Loutre , enfermée 
dans le baffin du moulin , n'en fçau- 
roit forrir. 

Au refte, cette manière de chaf- 
fer n'eft pas nouvelle en Suéde j & 
doit avoir été beaucoup plus com- 
mune autrefois qu'aujourd'hui , puif- 
que JonJJon^ dans fon hiftoire des 
Animaux , rapporte que les cuifiniers 
' en Suéde avoient Tufage d'envoyer 
des Loutres dans les viviers, pour 
leur apporter des PoiflTohs. 



SPECTACLES- 
LAVINIE, 

TRÀGEDtÈ EN MUSIQUE» 

Kepréfentée pour la première fois à 
la Bajlie^ en Corfe^ en 175 i» 

NOS éloges , en promettant un 
Extrait de cet Ouvrage , ne 
font tombés que fur le mérite & 
les talens du Mufîcien (a). Il eft au- 
jourd'hui- queftion du Pocme fur 
lequel il s'eft exercé (b) y Se pour 
lequel Ton choix feul forme un neu- 
reux préjugé. 

Nous PENSONS eh faveur de cette 
pièce ^ qu'elle h eft pas fans inven- 

(a ) M. le Chevalier d'Herbain , Capi- 
taine au Régiment de Tournefis. 

( b ) TAutcur eft M. l'Abbé de Ambrofi 
déjà connu par d'autres Ouvrages du mé- 
ine genre. Lavinie fut repréfentéc pour la 
première fois en lyjXj a la Baftie dans 
rifle de Corfc. 
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tion, ni lans forte , & fans nobleflê ; 
^^Lsvinie ^^^ carafteres hiftoriqu^ss y font aflfo 
Jragcdie en obfer vés ^ &c celui de la Princeflè des 
Wtfyue. Volfques n'eft^pas deshonoré par 
fon amour pour Turnus. On doit 
juger fort avantageufement de la 
Pocfie , puifqu'elle a produit un ex- 
cellente Mufique; & l'on nous aflu- 
re qu'il n'a rien manqué à l'éclat des 
premières repréfentations. Cepei»- 
dant Lavinie a des défauts d via- 
bles , qu'ils ne demandent point 
d'être relevés : mais le principal' que 
nous avons déjà fait obfecver , va 
trouver un défenfeur ; & c'eft pour 
rendre ce bon office à M, l'Abbé 
de Ambrofî que nous faifons fuc- 
céder à fon article , l'agréable difr 
fertation qu'on va lire. 

Le fujet eft tiré du premier Lme 
de Tirc-L/Vc , où cet Hiftorien rap- 
porte , qu'après la ruine de Troye y 
Enée vint aborder en Italie , & qu'il 
y obtint en mariage Lavinie 9 fille 
unique de Latînus , Roi de Laurtn^ 
tum , avec un érabliffement folide 
dans le Pays Latin. 

Le Poëre feint, que Lavinie étant 
tombée dans un Parti de Troyeni 
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qui parcouroienc' le Pa^ > tandis 
qu'elle alloit vi&er un ancien Tem- ^^^'^^^}* 

{lie de Saturne, Enée furvient> Tnet Tragédie en 
a PrinceiTe en liberté > & la ren- IfttfyHi* 
voye fort civilemei>t à fon Père ;, que 
dans cette première entrevue , Ence 
devient amoureux de Lavinie ; 
qu elle ne prend pas des fentimens 
moins tendres pour fon libérateur , 
& qu'elle Tinvite même à venir à la , 
Gour du Roi Ion Père. Il s'y rend 
fous le nom d'Idrafpe 9 Prince du 
fang Royal de Chypre : il y accepte 
lecommandement en chefdes trou- 
pes* du Roi^ faifant toujoi;rs donner 
les ordres fecrets aux Troyens, par 
" Achate fon ami Se fon Confident : 
mais fes gens étant par hàzard venus 
aux mains avec quelques fujets de 
E'atinus 5 il fait offrir la paix à ce 
Prince , & demander Lavinie en 
mariage , au nom du Chef des 
Troyens. Cette propofîtion eft bien 
reçue du Roi j tandis quelle afflige 
mortellement Lavinie ,■ qui n'aime 
que fon cher Idrafpe : elle prend la 
runefte réfolurion de fe tuer , dans , 

te Temple même oii la cérérhonie 
de fon hymen doit fe célébrer. Mais^ 
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Spf reconnoiiHtnt Idrafpe dans Ence , 

Lavinié ^^^^ ^^^ dotifte U rtrain avét: joye. 
Tragédie en Tuttius , Roi des Rittules , fe trou- 
MMfifUf. voie alors à h Cour deî.^mtetitam, 
avec Camille , Prificefle des Volf- 
ques , cjui raimoic fecterteiïient. Il 
croit éperdument amotiteux de La- 
vinie. Défefpéfé de voif donner \z 

f)référence i un étranger, il prend 
es armes , 6t combe ihopincment 
avec fa faire fur les Troyens ; mais 
il eft vaincu. Ainfï les defirs de La- 
vinie 8c d'Enée s*accompli(ïent fans 
obftacles , & la deftinée des Troyens 
eft heureufemenr remplie (a}> 

(a) Les Perfonnages font 

latinus , Roi de Laurcntam , Pcre de La- 
vinie. 

Lavinie y Amante d'Enée , fous le nom 
d'idrafpc. 

Bnée , Roi des Troyens , fous le nom dl- 
drafpe^ Amant de Lavinie. 

Csmille , FrincelTe des Volfqiies ^ Amante 
fecrette de Turnus. 

Turnus , Roi des Rutulcs , Amant de La- 
vinie. 

Achat es , Ami & Confident d'Enéc. 

Les Prêtres du Temple de Phebus. 

Suite de Lavinie. 

Gardes du Roi Latinus. 

La Scène eft dans le Tais Lafif^ 
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ACTE PREMIER. ^'fj^th, 

- Trsgédie e9f 

Le Théâtre repréfente un Temple dé- Mttftque. ' 
dié à Saturne , Jîtué fur une CoU 
Une entourée de bois. 

La Scène s*ouvre par Lavinie, qui 
jette fa chaîne par terre en préfencô 
d'Enée , & qui lui raconte comment 
elle étoit tombée entre les mains 
des Troyens , Brigands qui infef- 
toient depuis peu les Campagnes, 
& qui jettoient Tallarme dans les 
Villes. Elle promet à fon Libérateur 
une reconnoiflTance digne du fer vi- 
ce qu'il lui avoir. rendu. Plus elle 
examine Ence , plus ce Prince lui 
plaît : elle lui demande fon nom & 
celui de fa Patrie. Enée répond 
qu'il fe nomme Idrafpe , & qu il eft 
du fang Royal de Chypre ; que la fa- 
talité du fort l'avoit chaffé de fa Pa- 
trie ; mais qu'il fe trouve heureux 
d'avoir pu être utile à une Prin- 
ceflTe fi accomplie , dont la beauté 
pouvoir défarmer l'homme le plus 
oarbare. Lavinie charmée de la figu?- 
re & de lefprit de fon Libérateur 9 

Cyj 



Tinvite à venir à la Cour de fon Pe^ 



L4vwie\ re. Enée l'aflure de fa foumiffion, 

Tragédie en Sc promet de s y rendre. >* Il ny 

Mftfi^ue. V a qu'un inftant que je fuis libre , dit 
» alors ( à part ) la Princeffe , & dc- 
w ja l'Amour me charge de fes ehaî- 

w nés à Idra/pe^ Je dois ma liber- 

axtéà votre valeur à part. Mais 

» le trouble que j'éprouve eft Tou- 
» vrage du cruel Amour. Ce Dieu 
9 me voyant échapée à Tefclav^ei 
9» en prépare un autre i mon cœur^ 
Elle fort : Achates entre fur k 
Scène. 

Ce Fidèle ami demande à Enée^ 
avec empreflement , la caufe de fon 
abfence , & lui peint les vives in- 
quiétudes de fon Armce-^ Enée ra- 
conte fon avanture, avoue fa paf- 
iîon pour Lavinie , 5c déclare qu'il 
va fe rendre à la Cour de Lauren- 
tum , fous le nom d'Idrafpe^ poiu 
tirer parti de cette heureufe renr 
contre. 

Achates lui repréfente vainement 
les dangers de cette entreprife. Enée 
lui ordonne d'aller rafTurer les 
Troyens , & lui donne pour rendez- 
YQUS ;i le même endroit > qui eft le 
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pliis folitaire & le plus ëpaix de la ' 
Foret; Le Confident pan pour exé^^^^^^^^^" 
cuter Tordre de fon Maître , ^^Traeédie em 
priant les Dieux pour fa. conferva-Aij^/ïj«^. ' 
tiçn. Enée refté feul ^ exprime ainfi 
les efpérances. ,, Un preflTentimenr 
. j, fecret me dit que cette avanture 
5, fera le fondement d'un établiffe- 
3, ment folide pour ma. poftéritc- , 
yj & pour tous ceux qui ont fui^ 
y, ma fortune. Je vais fans crainte 
^, où l'Amour m'attend. Le fort eft 
„ impénétrable aux. yeux des Mor- 
,,'tels : ihais lar Mer la plus agitée » 
,j jouit quelquefois du- calme.^ Que 
„ le Ciel fe couvre de nuages , qu'il 
yy làncç fes éclairs, & qu'il fafle gron- 
wder la foudre; malgré toute-la rl- 
a^gueur de mondeftin^ j'efbere en- 
99 core. Les périls les plus affreux ne 
99 peuvent me rebuter : le Pilote, qui 
M parmi les flots irrités^, défefperô 
» de revoir le Port , hâte fa ruine 9 
9»- Se fert lui-mcme à fon naufrage. 
Ici la Scène change (i) on voit 

(h) Cette fccne, comme on va le re- 
marquer . s*étoit pàflec dans le même tems 
que la précédente, r/cft l'avantage qu'oa 
trouTe à ne pas s*embarraircr de Fumcéds 
Utxu 
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• les appartertiens du Palais du Roi 

Lavini/ ^^ Laurentum, où Latinus ôc Tur- 
Trsgédie v» nus font affis. Latinus découvre i 
Mt^eiHi. Turnus les peines qu'il fouffre , & 
rembarras ou le jette le choix d'un 
mari pour fa fille. Il ajoute qu'il a 
confulté l'Oracle 5 & qu'il a reçu 
pour réponfé , que Lavinie étoit def- 
tinée à un illuftre étrauger. »* Je 
» vois arriver fur les bords du Ti- 
wbre , continue -t- il , Enée & fcs 
» Troyens ; & je crois que la pré- 
» diâ:ion va s'accomplir dans ce 
» Prince . fugitif : j'invoquois. les 
» Dieux; & pendant les Sacrifices, 
yi une flamme imprévue environne 
» la tête de ma fille. Le Palais paroît 
» tout en feu : le Temple fume , le 
« tonnerre gronde , la vid:ime eft 
« réduite en cendres , & les cendres 
« difparoiflent \ cependant Thorreur 
» a ceflTé , tout s'eft évanoui 9 & rien 
»» de finiftre n'eft arrivé ; mais mon 
» inquiétude augmente 9 & je ne 
» fçais que penfer de ces prodiges. 
Turnus s'efforce de le raUurer , en 
lui repréfentant que de fimples ef- 
fets de la Nature , ne doivent allar- 
mer que le vulgaire j mais w le Ciel » 
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^ âjoute-t-il , s eft expliqué bien clai- 
w rement , en difant que Lavinie i^^i^/ 
9» étoit deftinée à un érrang«r. Celui Tr^4diê m 
m qui n'eft pas votre fujet , eft écran- Mt^î^H* 
• ger'pour vous. Je vous conjure, 
wen cette occaiîon,de vous fouve* 
»* nir de mon attachement , de mon 
»* amîtié,&de la faveur où j ctois dans 

» lefpritdufeu Roi votre père _ 

Caftnille entre brufquement , elle - 
annonce Tenlevement de Lavinie par. 
^es étrangers* Latinus s'écrie que ce 
font les Troyens. Il fe levé pour al- 
ler au fecours de fa fille -, Turnus 
l'arrête , & fort , en difant que c'eft 
à. lui de pourfuivre & de punir les 
Brigands , tandis que Camille s'ef- 
force de tranquilifer le Roi, qui 
veut accompagner Turnus : un grand 
bruit fe fait entendre ; c'eft Lavinie 
qui rentre à l'inftant , qui baife la 
niain de fon père , & qui s'emprefte 
de lui raconter , qu'au milieu de la 
Forêt elle s'eft vue inveftie par 
une troupe' de Troyens qui ont tué 
fes Gardes , & qui fe font faifis d'elle-, 

3ue "dans ce moments un étranger 
'un port majeftueux , eft accouru 
répée à la main ^ menaçant > d'unt 
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voix {eirible» ces infolens vagabomis» 
^^hlvMè &fl"® ^^s ^y^^^ difperfcs dans les 
tragédie, e» ^o\s ^ il lul a rendu la liberté r 
MtifijHi. peut être la view II fe nonune Idiaf- 
pe , continue- t-dle , »*il-fe ditdu 
»fang koyal de Chypre. Il attend 
»auxj>orte$ de la Ville, verre per- 
»• million pour y entrer.. 

Latinus ordonne qa*oa aille le re- 
cevoir. Dans cet intervalle , Canûlle 
témoigne à Lavinie, la joie qu'elle 
reflent de la voir hors de danger : 
Eavinie lui^ rend grâces de fon afr 
fe^^ion , en reconnoiflanc qu'élit 
doit fa liberté à. la valeur incom- 
parable dldrafpe , en qui la nar 
rure a prodigué (es dons; Bile avoue 
qu'elle n'a jamais rien vu de plus ai- 
mable. Camille lui répond qu'il n y a 
qu'un cœur amoureux qui puifle s'en- 
tendre fur les perfedkions d'un hom- 
me Lavinie réplique que la recon^ 

noiflance feule la fait parler ^ & fort 
adez mécomente. Turnus entre, Sc 
demande à la Princefle des Vol£- 
ques , fî elle a vu Lavinie dont il 
vient d'apprendre le retour. Camille 
le prefle de s'arrêter un moment 
avec elle» & lui reproche renmiiqm 



&mble le dévorer lorfqu elle lui par- 
le. L'indifférent Turnus fe contente ^'?^^^^^f* 
de lui répondre qu'il va c:hercher j^^ J^]^^'^ 
Lai^inie , Se fort. Camille feule- s'é- Mi^ùpi^ . 
crie :-» cœur malheureux ! qu efpere- 
M tu ? ta rivale eft trop redoutable. 
M Tumus lui eft trop attaché. En 
» vain lui découvrirois-je les tour- 
99 mens qu'il me caufe. Barbare 
a» amour 1 de quel efpoir peux-tu me 
M flatter encore i Tu me dis , je le 
»^fens..*. que le malheur ne nous fuie 
»* pas toujours , & qu'un* dédain 
»*am(mreux n'eft fouvent que pff»- 
w ger. Mais qui m'en afliire ? AhU 
t>tu ne fçais que tromper. Je re- 
»^ tomberai dans toutes mes peines. 
» Qùdle confiance puis-je prendre 
» à toi ) lorfque tu n'a? jamais fou«- 
m lagé le moindre de mes maux ? 

Ici la Scène change & repréfente 
une falle magnifique , ornée de tro»- 
phées & de riches peintures. Latinus 
entre: accompagné d'Enée fous le 
nom didmfpe , & lui dit que fa fille 
reconnoit devoir là libené à fon 
courage ; qu'il veut qu'on fçache 
combien il eftime la vertu ; qu'il le 
nomme Généraliflîme de. fes tro»- 



pes , & lui confie la furecé de Tes 

SficTACt. Etats. Eiîée accepte le coitimatide- 

<rrjM^'^ ment j ♦& faifant des vxrux au Ciel 

jSimfimêi. po^ir ^^ profpéritc du Roi & de fes 

Sujets -, il otttç de s expofer à tous 

les périls. Latinus fort. 

Lavinie reparoît , fuivie prêt 
qu'aufli-côt de Turnus , & félicite 
Énée du choix de fon père , en lai 
difant qu'on doit tout attendre 
de fa valeur. Enée veut répondre j 
mais entendant quelque bruit dei' 
riere lui , il détourne la tête , & ap- 
perçoit Turnus qu'il connoît dcja 
pour fon rival, & dont la préfence 
furprend un peu Lavinie. Turnus 
abordant la Princeflfe , lui témoi- 
gne combien il eft charmé de la re- 
voir : » mon fang , continue -t -il , 
»> s'eft glacé dans mes veines , â Tat 
» freule nouvelle de votre malheur. 
• Si vous prenez , répond Lavinie , 
M tant de part à ma délivrance , ren- 

M dez-en grâces à mon Libérateur 

w où eft , reprend Turnus , cette 
» ame généreufe , en qui le Ciel a 
» réuni le bonheur & le courage. 

»* Lavinie lui prcfeme Enée qne 

*• vous êtes heureux l continue Tur- 
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ik nus : Htlas / celle que j'adore 
r»> vous dcfit la liberté & la vie* Elle Sprctacl. 
\» neft çrudle que pour moi. Oui , ^^^^'^ 
j*^ Lavine na'iccablc de dédains. ^^ jé!^^^\ 
. * mon cGeuï* fidèle lui peint fon tout- 
r» ment , fon front auffi-tôc s'arme 
, * de rigueur, elle fuit ma préfence, 
» fans honorer mes maux de la moin- 
. w dre pitié.... Il fort. 

Prir^ceflè » reprend Enée ^ vous 

,•• avez entendu. Turnus fe plaint de 

. w vos rigueurs l vous ctes donc bien 

^w cruelle ? Il m^inportune de fon 

»* amour , répond Lavinie. Ce beau 

w fein , réplique le Héros Troyen , 

. »' renfer nie donc des feux pour quel- 

;» qu'autre objet?.... vous ne répon- 

■9 dez rien , Princefle l .... votre filen- 

9, ce vous iccufe En vain le dif- 

9, dimulelrois^îe , dit alors Lavinie. 
,9y Queleft-il cet heureux Amant 1 
„ s'écrie Enée avec tranfport. In- 
.9> gfac , lui dit la Princede , H mes 
„ lèvres ne te l'ont pas nommé $ 
„ mes regards te le laiilent-ils igno- 

?>rer^^ 

Ici l'on conçoit que la Scène de- 
vient fort tendre. Enée déclare 
fon amour : Lavinie confirme le fien 
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par un aveu formel » & promet k 

SpECTAct. main au faux Idrafpe , à conditidi 

jy J^y^qu il combatte , & vainque le Chrf 

ll$fym^. des^ Troyens ^car auflî vive dans & 

haine' que dans fon afièâion, ék 

teut être vengée , non-feulement de 

ces Brigands , mais' dé leur Chef, 

qu'elle foupçonne d'avoir eu parti 

leur attentat par fes ordres. Idrafi^ 

s'efforce de défendre Enée , qu'il a 

vû , dit-iU pendant' le fiége de Troyéi 

& dont il connoît le coeur & les fetl- 

timens* ta Princeflfe veur être obéiéi 

Il feint d'y confentir, & fort. 

Lavinie termine le premier Aâb 
par des réflexions un peu rardives. La- 
„ vinié l helas / veux-tu donc trahir ta 
,5 gloire & ta naiflapce TUn étranger! 
9) un inconnu ! Eh ^quoi \ la fille de 
,5 tant de Héros confentira-t-elle i 
n cet hymen ! Mais que dîs-je ? fou 
5, courage, fon air notrie ,' fes gra- 
arces , enfin , tout ne me dît-il pas 
« qu'il eft digne de moi. Helas l une 
»* force fupérieure entraîne mes fen- 
*> timens. Ah Lavinie l cache ta 
» foibleflTe l*' ou plutôt fecoue le joug 
»^ cruel de l'amour. Que dis-je,in- 
Mciènfée ! s'il domine dans nioa' 



mcosat , ne faut -il pas céder à fa 
."•» violence ,} le poids de ma chainè ^j^^^ 
m m'accable y je ne puis la brifer. XfMgidie.im 
» Mon vainqneur rit de mes efforts , JAÛfieffu. 
j» & triomphe de ma réfiftance. 

ACTE SECOND. 

l.t Théâtre repréferite la Forêt où Enée 
€r Achates sJtoimt donnés leur 
- rende^-pous. 

Enée rend compte a fon confi- 
dent de tout ce qui s'eft.pa{fé. Acha- 
Ks lui confeille de profiter des cir- 
confiances pour s'emparer des Etats 
4u Roi Latintis. Enee rejette cette, 
proportion , & ordonne à Achates 
aenvc^er en fon nom, demander la 
paix au Roi de Laurentum> & fa 
fille en mariage. Le Confident fort, 
Enée s'encourage par fes réflexions : 
9 un cœur foible , dit-il , s'épouvante 
9» au moindre bruit. L'ame rorte voit 
9 tranquillement lesplusgrands dan- 
M gçrs ; elle fçait que la fonune ac^ 
M'Compagne fouvent la valeur. 

La Scène change , on voit les jar- 
dins du Palais \ Turnus & Camille 
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, paroKTeht enfemble. La. Prmcefli 
^^Lav^è ^^^ Volfques découvre au Roi da 
Tragédie en Rutules , Tamour de Lavinie poui 
Mujlque» £née 9 &c cherche à lui infpirer da 
dégoût pour la fille du Roi des Lan 
tins. Turnus , jaloux , fort en fureur. 
Camille dans lefpoir d'obtenir le 
coeur dé fon Amant ? cherche a tiret 
adroitement de Lavinie qui entre, 
l'aveu dé fon amour qu elle ne fait 
encore que foupçonner. Eile Fen- 
courage à fuivre le penchant de fon 
cœur , malgré les fcrupules qui peu- 
vent rarrcter. Enée lui fuccéde fur 
la Scène. Le Dialogue eft vif entre 
la Princeffe & lui. Eile le prie de ne 
pas trop s'expofer contre Enée , 
dont la renommée publioit la va- 
leur. Il répond qu'il ne craint pas 
Enée , pourvu qu'il foit aflTûré de 
l'amour de fa Princeffe : elle lui tend 
la main j il fe jette à Ces genoux. 
On commenceroit à craindre pour 
elle l'aventure de la Reine de Car^ 
thage , s'ils n'éfoient interrompus 

f)ar l'arrivée fubite de Turnus , qui 
es furprend dans cette attitude , &• 
qui fe répand en reproches contre la 
Princeffe ^ en la menaçant de tout 
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déclarer i fon père. Lavinie lui dit 
ivec fermeté , qu elle ne peut aimer lavinie. 
Turnus , & qu elle méprife égale- Tragédie en 
inent fa haine & fon amour j elle Maji^ue. 
fort. Turnus veut infultcr Enée ; 
mais celui-ci répond avec fierté. La 
converfation s'échauffe fî vivement , 
qu'ils tirent 1 cpée & fe battent. Enée 
preflè Turnus , & lui fait*perdre du 
terrein. Latinus arrive fort à pro- 
pos pour les féparer. Irrité de ce 
qu'on met Tcpée à la main dans fon 
Palais , il fait défarmer Enée , Se lui 
donne des Gardes. Enfuite il de- 
mande à Turnus le fujet de cette 
querelle. Celui-ci déclare tout ce qui 
s'eft paffé , & s'emporte beaucoup 
contre les Troyens , qu'il accufe de 
tous fes malheurs. Le Roi de Lau- 
rentum défapprouve fa colère^ & lui 
dit gravement qu'on eft indigne du ^ 
trône, quand on ne peut maitfifer 
fes paffions. Il laiffe Turnus avec 
Camille , qui entre fur la Scène. 

La Princefle des Volfques s'efïôr- 
ce de perfuader au Roi des Rutu- 
les d'abandonner Lavinie , & de 
brifer fes chaînes. »N'eft-il pas in- 
j9 fenfé 9 lui dit-elle j de s'expofes au. 
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^j^ç^^^ç, * méptis d'un cœur qu'on aime vaî- 

Uvinu\ " nement f Vous pouvez , hélas ! en 

Tréijédie en >• choifir un que votre feul nom fait 

Mu/i^u0. „ foupirer.-^ Secouez donc le 7oug 

»» impérieux d'une cruelle beauté. 

Camille fort.JTumus, abandonnée 

lui-même , commence à défelpérer 

d'obtenir Lavinie. »> Le Nautonnier,' 

» dit - il , quitte l'heureux rivage , 

» quand les flots appaifes lui ornent 

M un calme perfide : mais bien-tôt 

9> l'orage renaît , l'onde s'agite , mu- 

9» gît , & l'enfevelit enfin dans fes 

M abîmes. 

La Scène change : on voit un falon 
magnifique , dejîiné aux audiences 
publiques. Ce lieu eft orné d^béUf" 
ques Qr de Statues qui repréfentent 
les anciens Rois Latins. 

Latinus paroît feul , & fe dit à lui* 
même qu'il eft réfolu d'accorder fa 
fille à Enée , qui fçaura bien le dé- 
fendre du reflentiment de Turnr.Si 
dont il blâme Timpétuofité. Lavinie 
arrive 9 & fe jette aux genoux de 
fon Père. Elle le conjure par tout ce 
^qu'elle peut imaginer de p!us tou- 
chant , de lui accorder la liberté d'[- 
draipe. Après quelque réfiftance 9 le 

Roi 
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Roi fe rend > à condition quMdrafpe 
s'éloigne pour jamais de fes Etats : "^^^^ 
11 annonce enluite a la nlle , qu Enee Tragédie $n 
va devenir fon époux. La Princefle Mjiji^uc. 
lui répond avec fermeté , mais pour- 
tant avec refpeâ: , quelle n aimera 
jamais le Prince Troyen. Latinus lui 
déclare qu'il veut être obéi , & fort. 
Enée entre : Lavinie lui rend 
compte des ordres cruels de fon pè- 
re , & gémit de fa deftinée. Il la con- 
fole en vain , elle fond en larmes : - 
Enée s'attendrit , & jouit du plaifir 
de fe voir adoré. Il veut fonir j La- 
vinie l'arrête^ & fe défefpere 5 elle 
lui jure qu'elle mourra , plutôt que 
de fe donner à Enée. » Hélas l lui 
M répond - il , avec un faux air de 
9* crainte , qui n'annoblit pas trop 
»* fon caraftere » peut - être en le 
s^ voyant lailTerez - vous tomber le ^ 

» poignard. Us finiflent par un duo > 
w qui ne fait pas plus d'honneur au 
roUe de l'Amant ^ & fe féparent en- 
fin > fans que la Princefle foit mieux 
inftruite de fon déguifement. 
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Spictacl. acte TROISIEME. 

Tragédie en 

Uuftfii* Le Théâtn repréfime tintérïtur du P^* 
Im du Roi Latinus , dom lu face n* 
garde la Ville de Laurmtum* le 
cerrifTc donne fur une vafle Flam 
quarrofe le Tére > fur les bords dii- 
quel on découvre le camp d'Enée* 

Turnus Se Camille fe rencontrent: 
ce Prince parie de la réfolacion que 
^ Latinus a prtfe de donner fa fille à 
Ênée, & jure d'en tirer vengeance. 
Camille recommence à lui faire hou- 
re de fa paffion pour Lavinie , Sc 
Texhorte à choifir quelque Princefle 
moins infenfible- Mais voyant qa il 
femble ne point lentendre & ne 
refpirer que la vengeance, elle lui 
déclare enfin fon amour, en lecoa- 
jurant d^un ton fort humble s d'avoir 
pitié d'un cœur , qui depuis long- 
tems foupire pour lui. Turnus Vé- 
coute i peine , & lui confeille dur 
renient de fe guérir d*un fol amour t 
en fuyant fa préfence j de de chan* 
ger même , fi ce paru lui convîeni 
meux i fa rendreiT^ eu haine* m Hé* 



Juin 175 5* 171' 

• las! lepuis-je ? ingrat l rues efforts, 
*» pour te fuir 9 font inutiles. Accou--^^^^^.^' 
»> tum^e au plaifir de l'admirer , j ai Tragédie en 
»> lermé les yeux fur le péril de te MufyHe. 
9 voir. Mon cœur refuie tout fe- 
w cours , & méprife même la vie.... 
» Elle fort. Latmus reparoît : Tur- 
nus lui reproche de préférer un 
Etranger , un Inconnu » à lui , qui efl: 
fon ancien allié. Il réclame la foi des 
Traités. Il jure de fe vanger d'Enée, 
qu'il meniice d'aller tuer dans fon- 
propre camp , & fe retire fort en 
colère. Latinus indigné de fe voit 
menacé dans fon Palais, fe confir- 
me dans fa première réfolùtion. La 
Scène change : on voit les apparre- 
mens de Lavinie > &c plufieurs ca-« 
bînets. 

Les deux PrinceflTes ont un entre- 
tien très - intéreffant fur leur fort. 
Elles fe demandent laquelle des deux 
eft la plus malheuretife f Camille qui 
ne diîlîmule plus fa paflion pour 
PindifFérent Turnus , déplore fa def- 
cinée. Elle fe retire pour cacher feï 
larmes. Lavinie , livrée à fes réfle*- 
xions , fait éclater fes tranfports dans 
ce Monologue* » Père cruel ! fille 

Hij 
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' j> malheureufe l hélas l que font d«- 
Spectacl. „ vçnues les promefles de cet Ora- 
Tra^éJuen " ^^^ ^ vanté ? On me deftine à un 
M$ffi^u$i « Barbare l voilà donc cet illuftre hi- 
» men dont on flattoit mon cœur ! 
» Eft-ce^ ainfi que Ion foutient la 
># gloire de mes Ancêtres î Ah ! ce 
»> poignard me percera plutôt le fein. 
» Tiran , vous verrez ce Palais fumer 
w du fang de votre fille, mon om- 
9i bre vous pourfuivra fans cède ; je 
30 perfécuterai vos Etats. Que dis-je l 
w Idrafpe , où êtes - vous ? vous me^ 
• fuyez, je vous appelle en vain. 
M Vous m'abandonnez donc cruel l 
>* Idrafpe l cher Idrafpe ! Eh quoi / 
3» voilà donc votre reconnoillance 
*> pour tant d'amour l L 'inftant fatal 
a» approche. L'horreur me faifit. 
j» Dieux qui m'accablez l me refufe- 
wrez-vous la confolation de mou* 
» rir f Elleforu 

Latinus & Achates paroiflent. Cet 
Ambafladeur Troyen annonce au 
Roi l'arrivée d'Enée , qui eft aux por- 
tes de la Ville. Latinus ordonne 
qu'elles lui foient ouvertes , & qu'on 
le conduife au Temple de Phebus , 
OÙ tout eft préparc pour la cérémo-^ 
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me du mariage* Il forr. Achates 
charmé de voir réuffir les projets de Spectaci. 
fon Maître , remercie le <:iel d'un ^ ^""^^f^^ 
événement qui va réparer les mal- j^if^Jlf^ 
heurs des Troyens. „ Le Voyageur, 

' ,, continue-t-il , qui touche au riva- 
,5 ge après fa courfe, s*y élance avec 
„ ardeur ; & tournant fes yeux vers 
„ la Mer, que les vents recommen>- 
,5 cent à troubler , il fe fouvient de 

' „ {es périls , & ce fouvenir augmen- 
te le plaifir qu'il a de fe voir au 



"^ Port. 



La Scène change. On voit le Tenh 
pledePhebus, fuperbement orné a & 
préparé pour Vhimen delaPrinceffif 
la Statue du Dieu^ V Autel , les KÏ^-; 
times\, les Prêtres , les Gardes Cr le 
Peuple. Le chœur des Prêtres chante 
un hymne à , la louange de Phebus , 
tandis que Latinus Cr Lavinie entrant 
par une porte magnifique , s^ avancent 
lentement y fuivis d'un nombreux cor^ 
tege. 

Latinus encourage fa fille , qui 
marche triftement, en fe plaignant 
de la dureté de fon père. Une trou- 
pe de Troyens entre , & fe range en 
•rdre dans le Temple. Lavinie dit 

Hiiv 
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^^ alors qu'il eft tems quelle meure ; 

LéÊvinU^ & levant un peu la voix pour être 
Traiéjiê m entendue de toute rAflêmblée^ elle 
^^uf. déclare qu'elle aime Idrafpe par re- 
conn^iiïance & par inclination ) 
qu'eli*: détefte fon union avec Enéei 
qu elle facrifie fon amour aux or- 
dres d un père s mais qu elle préfère 
la mort à un époux qu elle ne ver- 
xoit qu'avec horreur..^ „ Idrafpe j 
>9 ajoute- t-elle» s'il eft vrai que nos 
^ âmes ayent une fecrette intelli- 
„gence, que la tienne reçoive mes 
3, derniers foupirs ! Idrafpe ! tu as 
s^feul toute ma tendrefle. Je te 
99 plains & t'adore. Mais la mort vafi« 
95 nir toutes mes peines ••.• A ces mots, 
elle tire un poignard, qu'elle tenoit 
caché fous fes vètemens % lorfque 
£née , le bandeau Royal fur le front , 
«rrive avec Achates & fa fuite. Il 
vole vers Lavinie , dont il apperçoit 
le gefte. Cette Princeffe , reconnoif- 
fant fon cher Idrafpe dans Enée > le- 
vé fur lui les yeux , & laifle tomber 
fon poignard. Ce coup de théâtre 
furprend agréablement les deux 
Cours , qui s'empreffent de terminer 
la fête. 
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•Maïs un bruit Soudain Tinter- 
rompt. On crie aux armes. Camille Spictacl; 
vient annoncer que Tumus, furieux, j*^J^^'^ 
z furpris le camp Troyen avec miU MMjiif^^ 
le hommes. Achates & fa fuite vo- 
lent au fecours de leurs amis. Camil- 
le apprend à <:eux qui veulent l'en- 
tendte , qu'elle eft réfolue de mourir 
à côte de Turnus , & fe retire , en . 
latâant i deviner aux Speâ:ateurs j ^ 
pourquoi elle eft venue donner aviji 
de lentreprife , Latinus , Enée & La- 
vinie, en attendent impatiemment lai 
fuccès j mais le prompt retour d'A-« 
chates les raffure : il leur annonce 
^ue les Rutules font défaits % 6c que 
Turnus eft prifonnier. 

Ge Prince paroît avec Camille; 
au milieu d'une troupe de SoldatS^ 
Troyens; &tout enchaîné qu'il eft* 
il parle à Enée avec hauteur. Mais 
l'heureux Chef des Troyens , après 
lui avoir fait fentir que fon fort eft 
entre fes mains ^ lui donne la vie» 
la liberté , & le trône , en lui de- 
mandant fon amitié. Turnus s furpris 
de cette générofité , lui dit-: ,> grande 
,f ame ! tu ne veux donc rien laifler 
>^ â vaincre ? Ne ce fuffit - il pas de 
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,> m'avoir abbatu par la force de tes 

Spectacl. j^ armes? Veux -tu me wvir jufqui 

Tra£édu\» '> ^^ liberté du cœur l Je me rends. 

JÀ»JtqH€. 9i Je recomiois la miftérieufe puif- ^ 

„ fance qui te deftine, fuivant TOra- 

a^ cle , à jetter les fondemens d'un 

^ nouvel Empire. Je me dévoue à 

„ à ton fer vice ; Lavinie eft a toi j elle 

>, eft digne d*Enée Ôc vous Ca« 

' ^> mille > vous voyez à vos pieds un 
j|. Admirateur de vos vertus* Dai- 
,> gne2 accepter ma main, & neriiér 
y, prifez p^ Voffre de mon cœur. 

Les troif ^ours fe réuniflent , & 
fe féliSitenr. "Snée époufe Lavinie ^ 
Camille époufe Turnus ; $c les Prê- 
tres chanten-/en aétion de grâces. 
Un fécond Hymne au Dieu du Temr 
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CRITIQUE. 

VissERTjiTioN^ de M. de ColiahigU 
de V Académie de Cortone, fur les 
Poëjîes dramatiques de M. VAhhi • 
Metajlajio. 1755. 

GEtte Difïertatîon , en Langue 
Italienne, neft pas une pièce 
ifolée. Elle doit paroitre bientôt à 
la tête d une nouvelle édition de$ 
œuvres de M. Metaftafio dirigée par 
les foins de M. de Colzabigi. On en a 
diilribué féparémenc quelques exem« 
plaires k un petit nombre d'Amateurs 
éclairés. Nous faififlbns cette occa- 
fion pour donner fur l'Edition mêr 
me, les détails Typosraphiques^qu'on 
eft endroit d'attendre de nous félon 
les engagemens de notre ProfpeUus. 
Cette belle édition la feule com-» 
plete. Se fans comparaifon la plus 
correde^, eft compolée de neuf Volu-' 
mes 9 grand in-oàavo j chacun d'^n* 
viron ^66 pages. 
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Oh ne fçauroit douter de Tavan- 
Critiqui. tage qu'elle aura fur toutes les pré- 
T^éfiesira-' cedentes. Il n'y en a aucune qui ne 
MrtMâsfy' ^^^^ imparfaite , tronqu)5e^ pleine de 
^ * fautes, d'altérations, de contfefens, 
de vers poftiches, Ceft ce que M. 
I l'Abbé Metaftafîo déclare lui même à 

M. de Colzabigi dans une Lettre im- 
primée à la tête du premier volume. 
Et cette Lettre, en reprouvant ces 
éditions defedueufes , rend à celle- 
ci le témoignage authentique deja 
cbrreétion la plus exa<%e 9 de l'éxe- 
cution la plus fbignée ; en un mot 
de la plus grande peréîâion. 

Cet Editeur intelligent, homme 
d'efprit , de Lettres , & lui-même bon 
Pocte Tofcan , n'a rien négligé , rien 
épargné de ce qui pouvoit & devoit 
lui faire confirmer par le public l'ap- 
probation de l'Auteur. On ne s'eft 
fervi que de caradleres tout neufs, 
& fondus exprès pour cette Edition.- 
^ Le papier ordinaire eft de la plus 

{jrande beauté dans fon' efpéce. Mais 
es 150 exemplaires qu'on a fait 
tirer en papier de Hollande , farpzC* 
feront l'attente, & fatisferont la dé- 
licateflTe des Amateurs les plus dif- 
ficilçs. 
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Tes ornemens n'y font point pro- 
digués ^ mais ils font placés avecÇ*"^Q^»* 
goût, & finis, chacun, dans fonj^j^]^^^ 
genre. Il confident dans un frontif- UitMfiali0^ 
pice allégorique, ou portrait hift(>- 
rié du Pôcte , & des titres gtavés , 
â la tète de chaque Volume. 

L'Epître dédicatoire de M. Calz^- 
bigi, A Madame la Marquise dx 
PoMï»ABOuii ^ eft en très beaux Ver^ 
dramatiques, (ou Di eantau. ) L'élc- 

Î;ance & Tamenité y donnent à des 
ouanges vraies , un tour qui n'eft 
point fàftidieux. Cette Epître eft or- 
née dune vignette de M. Cochin, 
où les Arts ^ les Mufes te les Grace^ 
rendent un jufte hommage à leur. 
Proteâirice. Les atributs de Minerve > 
annoncent une proteâion éclairée : 
& ce deffein auflî ingénieux que 
galant 9 exprime la penlee du public 
dans celle de TArtifte. 

La difTertatioh de M. de Colzabigî» 
fait partie du premier Volume , Se 
fert de Préface à cette Edition. 

Son objet eft d'examiner félon les 
règles de l'Art , les Pocfîes drama- 
tiques de M. TAbbé Metaftafîo , d'en, 
cbfçrvcr lé plan ^ la conduite > les' 
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;;— caraderes , les fîtuations , les Daf- 

Ifyl^y^' fions , les fêntimens , & tant cTau- 
vMf.^éig m"^^^^ beautés qui ont acquis à ^es Dra- 
detMjiMfiç'/nies la plus gjrande réputation. 

L'Auteur entreprend d'abord de 
prouver que cène réputation neft 
point l'effet de la faveur , de la mode 
ou du préjugé -, mais un rcfultac né- 
ceflaire de toutes les perfeélions du 
genre dramatique , réunies dans les 
compoficions de M.rAbbéMetaftafio» 
M» de Colzabigi fe propofe de plus Tii* 
tilité dont cette recherche peut être à 
ceux de ces compatriotes qui s'adon-* 
nent à la Pocfie du Théâtre , en leur 
indiquante par d'heureux exemples, 
les principes de ce grand art , & dé- 
veloppant à leur vue ces reflbrtspuif- 
fans dont le jeu conduit par une main 
liabile , remue au gré du Pocte Tame 
"^. ., du Spedatçur. 

L'Auteur s'étonne même que jnC» 
qu'à lui perfonne n'ait encore entre- 
pris cette intérellante recherche. Il 
trouve une des cauiés de cette né- 
gligence dans 1 amour propre , dans 
Yorgueïlpoëtiquelapoëtiquafuperbia. 
Les Ecrivains de fa Nation aime- 
foient mieux dit^il êtje les Emules 
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que les Difciples de M. TAbbé Me- 
taftafio. » Delà^ce déluge de com- ^^"'^^^ 
» pofitions dramatiques dont Tltalie JL. S ^r" 
9» elt mondée. Si quelques-unes d en- Mitafiajïç,' 
99 tr'elles , élevant à peine la tête *" 

w âudeCTus de la foule ignoble de 
w toutes leurs compagnes , ont pu at- 
99 tirer pour quelques moments les 
» regards curieuse du Public, leur 
w triomphe a été bien court ; & ce Ju- 

• gefevere les a condamnées toutes 
99 enfemble aux ténèbres éternelles 
99 de loubli , dont leurs Auteurs au- 
w roient été plus fenfés de ne les 
w jamais tirer. 

» Mais le mépris avec lequel on 
99 reçoit tous les jours tant d'infor- 
» tunées Produdtioos n'en a point 
» corrigé Tabus. Notre ParnalTe four- 
» mille encore d^audacieux verfîfica- 
w teurs , qui dépourvus de fçience &d 
99 de littérature , ignorants dans Tare 
99 qu'ils pratiquent > (ans aucune con- 
9» noiffance des mœurs , des Loix , de 
w lUiftoire des Nations , des carac- 
»• teres & de la politique des Prin- 
•• ces , ni des divers effets que ces ^ 
^> différences produiflènt dans les 

• paffions Se los fentimens, vieu-j 
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m nent ufurper la fcene & s y môn- 

S^^r^^?^' » trer arec confiance ; & qui pis eft, 

ftfMt.dêM.**^ ny en a pas un leul, qui ne 

M»9MfiMp§. »* ^e croye demné à jouir au moins 

» de là même gloire que M. TAfaM 

9 bé Mecaftafio, 

9> Vouloir extirper déformais ce 
« vice invétéré feroit une entreprife 
»> trop difficile. Eh! j|ui pourroit met- 
» tre un frein à la fureur de ver- 
a> fifier ? ce feroit folie de tenter une 
»> reforme générale* Mais quelqu'un 
» qui pour Thonneur & ravantage 
M de la patrie auroît formé ce beau 
M deflein , devroit d*abord traiter 
f> avec la foule des rimeurs j les laif- 
9> fer en podefllion de la chanfon & 
« du fonnet &c , & fei^lement exi- 
« ger d'eux , que comme à des cho- 
M les mifterieufes & facrées » ils s ab- 
» ftinlfent à l'avenir de toucher aux 
» compofîuons de Théâtre. On pour^ 
» roit leur repréienter que la Tragé- 
» die ne conufte point dans un amas 
»> de rimes ; qu'il ne fuffit pas pour 
»* y réuflîr d'être adroit à piller des 
>' vers â droite & à gauche , ou de 
» faire rimer les fiens par quelques 
99 amis 'y que les plus' grands génitf 
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» y ont quelquefois échoué ; que c'é- 
• toient ceoendant des Tafes desJ^^JJ)^^^ 
« Trijjîns , des Gravina^ Se d autres J^^^^ Si 

9 noms femblables Mitafiéffi^» 

»9 enfin pour corriger ces verfîfica- 
w teurs , quel meilleurs moyen que' 
» de leur donner une idée diftinde 
« des Pœfies de M. labbé Metaftafio, 
« de leur y faire obferver des beau- 
»> tés qu'ils ne fauroie'nt y voir deux- 
» mêmes , encore moins les imiter. 
» En un mot de leur montrer en 
» lui tout ce qui manque en eux > 8c 
wpar cette fimple.comparaifon, de 
» les convaincre enfin de leur infuf- 
» fifance ? 

Tels font les morifs de M. de Col- 
zabigi relativement i fes Compatrio-^ 
tes. Nous avons cru devoir traduire 
l'endroit où il les explique pour met- 
tre nos Ledteurs à ponée de faire d Câ- 
pres ce Tableau tous, les parallèles 
dont peut être il fourniroit l'idée. 

Mais ce n*eft point â fa Nation 
feule que le Diflertateur fe propofe 
de faire connoître par principes les 
ouvrages de M» l'Abbé Metaftafio : 
c*eft aux Etrangers furtour, qu'il veut 
démontrer, m Que mal . apçopos ils 
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» mcprifent le Théâtre Italien ; qua 

p^r ^^"^' ^ ^^^ Drames de cet Auteur font, ji 

mtt^dJîl^^^ vrai des Pocmes très proprea, 

Miié^afa! 'f & l^s P^ propres de tous, à re- 

M cevoir les ornemens de la Mufiqué 1 

« Se qu'alors ils peuvent être appel- 

.»lés Poëjîe MuficaU ( ce que nous 

9> appelions en France des Poëm^ 

i 9 Lyriques. ) Mais que fans lunion 

M dé ces ornemens étrangers , c^ 

» Drames font de vraies, de parfaites 

j» & d'excellentes Tragédies ; « • • . t • 

3» qu'elles raflemblent l'unité du fa^ 

w jet , les mœurs , l'intérêt , la fu- 

» blimité du langage poétique , la 

9> ponipô du f pedacle , le merveil- 

»- leux des incidens & le Jeu des 

» paflîons ; Qu'elles excitent 

w la pitié , la terreur , l'amour hon- 

w nete ; Qu'elles atteignent le 

* X grand but , de corriger le vice 
» & de faire aimer la vertu : objets 
« que fe font propofés tous les Tra- 
« giques' Grecs , Latins , François , 
» Ànglois &c. ••...• ... Qu'enfin 
» bien loin de devoir leur fuccès 
» au fecours de la Mufique , c'eft au 
V contraire celle-ci qui doit en par- 
» tie-fes progrès^ d brilians de nos 
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M jours ,^ à l clegance ^ à la douceur , 
»> au fublime de la Poëfie réunis au ^VV^^^* 
»> fuprême degré dans celles de ^* JaU^iJiH^ 
wj'Abbé Metaftafîo. Ustufi/fw.- 

L'Auteur conclut de tout cela « 
»> qu'après avoir reçu du célèbre 
»> Apojîolo Zeno & enfuite de notre 
3» Poëce une forme exade & regu-^ 
.> liere , le Drame Italien eft de- 
•• venu une parfaite imitation de la 
» Tragédie Grecque & Latine : parce 
9> ique toutes les règles y font oofer- • 
99 vées , excepté l'unité du lieu : « 
& 'loin que ce foit un défaut de l'a- 
voir violée , M. de Colzabigi foutient 
que cette tranfgreflîon n'eft qu'un 
changement très louable & très né* 
cefTaire. 

Cette aflertion l'engage dans une " 
diféution profonde fur l'unité du 
lieu > fi rieourcufement obfervée 
par les Anciens , & fi feverement 
prefcrite aux Modernes. D'abord 11 
nie que cette Loi fe trouve claire-* 
ment énoncée dans les regles,tracées 
par les Maîtres de l'Art. Il traite de 
lubtilité , l'interprétation que l'oil 
donné à quelques pafTages de la poë^ 
$ique d'Horace > pour y trouver dans 
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toute fa rigueur ce précepte incot» 
Critiqui. mode. Il inflfte fur le motif qui a 
iTLu ^û difter toutes les règles. Ceft ce- 
Mefaftsfiû. lu^ d éviter tout ce qui pôurrou être 
contre la vraifemblance , & c'eftprc- 
cifement Tincônvenient qu'entraîne 
félon lui Tobièrvationfcrupuleufe de 
cette unité. Il en cite quelques Exem- 
ples, . 

M La Phèdre d'Euripide fait con* 
» fidence en pleine rue aux femmes 
9» de Tre2ene de la paffion furreufe 
9 qu'elle à conçue pourfoh beau fils» 
m L'Eledre de Sophocle choifit le vet 
M tibulc du Palais d'Egifte pour j 
M conjurer avec Orefte ôc Pylade la 
• mort de lufurpateur. CZdipe vé- 
9 rifie au milieu d^une Place publi<^ 
3» que , en préfence de tout le Peu* 
1, pie» fon incefte & fon parricide c 
,, la Medée de Seneque vient chan- 
,, ter, devant le Palais de Créon» 
99 une longue invocation magique Se 
9, préparer au même endroit les poi- 
99 ions qu'elle deftine à toute la fa« 
,3 mille Royale. Andromaque , cache 
„ Aftianax, dans le Tombeau d'Hec- 
,, tor , placé par le Poëre au mi-^ 
,j lieu du Camp des Grecs .•.....{ 
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i. Dans plufieurs Tragédies ancien- 
„ ncs, taiitQt il faut fuppofer que S^.."*^"^' 
^y le chœur écoute tout ce que di- ^^^ ^^ ^^ 
,j fent les A(%èurs > tantôt s'imaginer Uitétfi^fio., 
„ qu'il n'en entend pas un mot & 
„ ce même chœur, compofc quel- 
yy que&is de la Populace , s'entretient 
J3 famiherement avec les Rois & les 

,, Reines» •••••« • • 

Mais comme une licence trop 
étendue à fe difpenfer de lunité du 
lieu^ pourroit dégénérer en un abus 
groffier, M. de Colzabigi approuve * 

3u'on reftraigne cette indulgence dans 
e certainestornes. *, On pourroit li- 
9, miter raifonnablement les chari- 
99 eemens de Scène à cette étendue 
ya ae terrein ^ que l'œil du Speârateur 
n peut phyfîquement découvrir ^ fans 
,, changer de fîtuation. Alors cette 
,, tolérance fe réduiroit uniquement 
„ à permettre, qu'on ôtat de devant 
^y lui un objet , qui , dans l'efpace 
,5 prefcrit , l'auroit empêché par fon 
,> mterpofition , d'en appercevoir 
,,un autre un peu plus éloigné , 
„ mais toujours a portée de fa vue. 
C'eft ce qu'a fait M. F Abbé Mctaf- 
tado , & qu'oA fuppofe ici avoir été 



1 88 JoURNjiL ETRjiNGSJt. 

quelquefois mis en pratique par les 
Critique. Anciens. Rien n'échappe au Diflèr- 

mat, de M ^^^^^^^ > ^^ ^^^^ ^^ ^"^ P^"^ favorifef 
MetjfftMfio, fon opinion , il tire' parti en critique 
érudif , des noms.de Duetiles & Ker- 
futiles 9 donnés à de certaines Scènes 
ou décorations des Anciens ; il n'ou< 
blie pas ce vers de Virgile. Georg. 3# 
• Velfcena ut vtrfis àjctdatjronâm , 
qui femble en effet , ainn que ces 
mots Duetiles Se Verfatiles , indiquer 
des décorations courantes ou touman* 
tes i dont les unes difparoiflbient 
pour faire place aux autres^ ou qui 
étant peintes des deux côtés , fe.fuc- 
cédoient en fe retournant. 

-Un autre changement introduit 
dans l'ancienne forme de la Tragé- 
die Grecque & Latine , dont M. de 
Colzabigi fait honneur à fa Nation y 
camme d'une reforme très-judieufe, 
c eft la manière d'employer le chœur 
dans rOpéra Italien. Chez les An- 
ciens , ce chœur reftoit muet jufqu'i 
la fin de TAfte : alors il faifoit le ré- 
cit de ce que le Poëre n'avoir pas 
jugé à propos de mettre en aftion j 
il chantoit des Hymnes aux Dieux , 
il célébroit les vertus, les exploits , 
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les triomphes des Rois & des Hé- - 
ros. \,i Toute la différence qu^on peut Critiqci. 
9, reconnoître entre nos Tragédies ^^^^^^/^ff 
„ & celles des Anciens , c'eft une Uetgfiapo! 
„ façon différente d'offrir aux Spec- 
„ tateurs les charmes de la Mufi- 
,V que \ au lieu de les réferver pour 
*, la fin de chaque A6te , nous en 
„ avons fait ufage après chaque 
„ Scène , -dans ryjrrqui la termine. 
^, Ces Airs ne font au fond j qu'au- 
5., tant de parties féparées du chœur 
„ Grec & Latin , dont ils ont con- 
,^ fetvé la Poëfie & la mefure Lyri- 
iy que ^ ainfî que la variété & la fu- 

,, blimité des images :.••••• 

5, . . . Par cet ingé- 

„ nieux changement , nous avons 
yy perfedionné la Tragédie , bien- 
„ loin d'en altérerer Teffence , puif- 
5, que dans celles des anciens , le 
i, chœur n'étant pour l'ordinaire que 
„ (împle Spectateur, ne pouvoir ctrç 
„ que foiblement ^mû des paffions 
;, qui agitoient les divers perforina- 

^'ge^iv ;•.•••;••• 

i, que n ayant par lui-même aucun 
^, rapport néceflaire au fujet , il s'en 
^écartoit trop fouvent poùr^ejet-; 
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„ ter, hors de propos^ dans dés 

p^/ ^^rl^ „ communs , rebattus fur le de 

fnai^di M, » la fortune , la miferc , & l'inl 

Hetafi/^. f>lité des chofes humaines^ le 

„ heur des Princes , & mille a 

9, chofes quelquefois tout * à • 

„ étrangères à ladion . , 

^, Il avoir de plus Tinconvéniei 
9, la faire languir , en retarda 

yy cataftrophe ; 

3, mais à préfent que les fon6 
„ du chœur ont été partagées fi a< 
,> tement entre les perfofinages i 
,, chants mis avec nos airs da 
- '^, bouche des Adeurs mêmes, 1 

,^ loin de retarder la marche de 
„ tion , ils en font devenus par 
3j ils marchent du même pas 
„ peignent plus vivement les 
5, fions , ils ouvrent à la Mal 
„ un champ plus vafte, pour le 
,i primer , & portent plus raj 
y, ment jufqu'au fond de notre a 
„ les impreflîons du tendre, du g 
5^ du terrible » ou du pitoyable. . 
Cependant , ajoute le Difl 
\ teur , notre Poète n a pas eni 

ment banni le chœur antique c 
Tragédie» Rien n eft plus no 
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plus fublime , que ceux de ce genre , 
' qui fe trouvent dans VOlympiade , le S^^^^^ 
Titus y V Adrien , & fur tout les Can- ,„at. de 1^. 
tiques facrés de la BetuUe délivrée. M. Huafiapo. 
de Colzabigi remarque feulement > 
que M. TAbbé Metaftadb a parfai- 
tement obfervc la vraifemblahce & 
les bienféances dans l'ufage de ces 
chœurs, & dans la manière de le; 
placer^ Ceftà quoi il ne paroît pas 
que les anciens Tragiques ayent ja- 
mais fait beaucoup d'attention. 

Nous ne fuivrons point le Di(ïèr- 
tateur dans l'Hiftoire qu'il fait à cet- 
te oçcafion , de l'origine & de l'em- 
ploi du Chœur antique, ni dans l'ap- 
plication ingénieute qu'il fait au 
Chœur moderne , ou air Italien , de 
jquelques préceptes d'Horace. La 
çonféquence qu'il en tire , c'eft que 
la Tragédie de fa Nation ayant l'a- 
vantage fur celle des anciens, par 
les changemens utiles qu'on y a" in- 
troduits , elle * doit déformais être 
regardée comme parfaite, & que le 
comble de cette perfection fe trou- 
ve dans les Drames de M. l'Abbé 
Metaftafio. C'eft ce qu'il s'attache 
4 iptouver^ en les examinant du cô^ 



té de la conduite de l'intérêt, &du 
pf V^'*^y^' Coflume, ou des carafteres: car c'cft 

roiJ;es lira- -^ ^ ;., r j • •' 

ffjat. de M. ^^"" q^ " *^"^ entendre ici ce mot, 
Mitaftafio, quoiqu'il fignifie plus communé- 
ment les ufages & les mœurs d'un 
fiecle ou d'util; Nation en général» 
C'eft par les c^ra^fteres que M, de 
Colzabigi coipmence. fon- Analife; 
& ce long morceau n'en eft pas fuf- 
ceptible de notre part. Nous dirons 
feulement qu'après .avoir très -bien 
explique & paraphrafé plufieurs paf- 
fages d'Horace fur le même fujet , 
ilpafle^des preuves d'exemple, en 
examinant fucceflîvement les carac- 
tères À' Achille à Scîros , de ThemiJIoclei 
de Titus , d'Artaban dans VArtaxere , 
& de Megacle dans VOlimprade. 

Le premier de ces caraâeres lui 
fournit le fujet d'un parallèle entre 
TAchille de Racine dans Iphigenie , 
& celui de M. l'Abbé Metaftafio. 
Sans adopter aveuglement tous les 
jugemens du DilTertateur , nous fom- 
mes forcés de foufcrire à celui qu'il 
prononce contre le Héros François , 
en faveur de l'Italien. Le premier 
mouvement de la plupart de nos 
Leâeurs fera fans doute d'en appela 

1er, 
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fer. Rien n eft plus naturel , & M, de -^ 

Colzabigi a du s y attendre , auffi f^-^Jel^^ll 
na-t-il point manqué de motiver fon mst. de M. 
Arrêt. Ce morceau de critique eft Mr/i»/?^, 
curieHX & iricérplTant , mais rrop 
long pour trouver place dans un ex- 
trait , fans en couper le fil : nous le 
réfervons pour «n article particu- 
lier, 

A l'examen destraradleres^ d'autant 
plus ctendu qu'il entraine beaucoup 
de citations des plus beaux endroits 
de ces difïcrens rôles , fiicccde ce- 
lui du plan & de la conduite. Ho- 
race revient encore ici avec fes pré- 
ceptes , pour rendre a M, l'Abbé Me- 
taftafio , le Témoignage de les avoir 
parfaitement remplis. Lés deux pic- 
ces qu'on a choifies pour exemples 
de cette perfeâion , font le Démo-' 
phon & VHipjîpik ^ fans préjudice de 
plufieurs autres qu'on fe contente de 
nommer 9 & qui feroient;, dit-on^ 
audi dignes que ces <ieux U , d'être 
propofeesj>our modèles. 

Quoique notre Diflêrtateur ait 

auffi «annoncé l'intérêt , comme de« 

vanc faire l'objet d'une difcuffioti 

particulière , il femble qu'il le fup- 

Juin. I 
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pofe mêlé & confondu dans le ca- 
^oèfieTdréi madère & dans la conduite , comme 
mat. de M. réfultant de lun & de 1 autre \ car il 
Hetafiafio, n en fait point un article à part , & 
fe prépare immédiatement a parler 
du ftile du cobris , de la précifion & 
de la fimplicité du Dialogue l de 
rélcgance , de la propriété à^s ima» 
ges , & des grâces de la Pocfîe/,, Je 
j, me propofe , dit- il y de démontreri 
3, que dans toutes ces parties , les 
3, Tragédies de notre Pocte , font 
sy abfolument fans défaut , . & que 
„ dans le Dialogue elles font fupc- 
5, rieures à toutes celles qu'on a ja- 
„ mais vues. 

Mais toiK d'un coup il s'inter- 
rompt, pour rcpondre à des objec- 
tions qu'on a faites plus d'une fois 
contre les Drames de fon Auteur, il 
n'en trouve que deux qui foient Ht- 
gnes (Têtre pefées ; & fans s'arrêter à 
toutes les autres, il avoue que ces deux 
accufations principales , font d'avoir 
imité les tragiques François , & mis 
trop d'uniformité dans les dénone- 
mens de prefque toutes fes Tragc* 
'dies. 

Notre Diflertateur répond d abord 
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i la dernière. Il founient que cet- 
te uniformité prétendue ne confîfte ^^^p^^^' 
<jiie dans les mariages , qui termi- ^^^^^^^^^ 
lient le plus fouvent les Drames de i^^tsftapê* 
M. rAbbé Metaftafîo , ainfi que tous 
les autres , où il y a de lamour , & 
^ont le dénouement eft heureux. 
Mais , dit-il , ces mariages ne font 
point du tout le dénouement^ & 
c'eft ce qui trompe quelques Speéta- 
teurs trop peu attentifs , ou trop bor- 
nés pour difcerner le véritable ob- 
jet ^ & le nœud réel de la Tragé- 
die- Chacune a le fien ; & de ion 
4Jévcloppement favorable ou mal- 
heureux , naît le dénouement qui 
ne confifte point dans le mariage, 
mais dans la fin & le fUccès de 1 ac- 
rion principale. Pour le prouver , il 
^n Cite quelques-unes de fon Au- 
teur , où le mariage n eft pour ainfi 
dire qu'acceflbire au dénouement , . 
& où celui-ci eft caraétérifé par des 
évenemens très-différens les uns des 
autres. De ce nombre font YArtaxercCy 
^tius 9 YOUmpiade , où les mariages 
font fi fubordonnés au dénouement , 
u'on pourroit même s'en difpen- 
hti fans la néceflîté introduite par 
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la coutuine* En effet , la fin de T/ir- 
^^^P^y^^tax^c^ eft rinnojcence HArhact re* 
^^^ ^h! cpnAu|5 , ô^ le Roi pc/éfçryé des corn- 
iùffafiMfiç» plots criminels d'y4rrafem; celle d'i£* 
jius eft fa juftifîçation auprès dç 
J'Emperçur , i& la décpuveaç de U 
^conjuration 4e Maxime j celle de l'O- 
Umpicià^ p h vertu & Tamitii réconv 
penféçs dans la pejrfoijinç dç Mega*- 
cle : & cela fu^rpit ppur rçndrç pari» 
faits & accprpplis^ Içs dphoûemeas 
de ces crois pièces^ Mais le SpçO^a,^ 
leur qui a pris un intérêt aufla vif i 
îa paflîon de THcroïne , qu'à la for* 
ilpune du Héros , ne fortiroit point 
contint „ s'il ne voyoit çnfin Ig ver» 
;t, tueufe l^andkn^ > unie à fon fide* 
^, le Arbace , la |:endre pulvie au vail» 
,^lant /Etiusy & la touchante i4r|/!^f 
py au géncreu}|: MegacU? 

Ain(i déb.arralfé de la (èconde plv 
jeâripn , M. de Cplzabigi revient à U 
première , qui eft l'imitation ^çs tra- 
giques François : il entreprend de 
prouver que celle-ci eft encore plus 
pial fpndçpf l&Coutons Iç Di0ena» 
rçur. 

„ Ceft l'opinipn commune ei) 
H Fwnçe, pgrnw ççn^ qui nç cuUir 
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Si tre Poète a prisv des François les p^J^^^ ^^^ 

iy Tragédie:? prefque entière^ ' & mat, de 14 , 

Si comtne il arriver toujours des pré- Maafi^, 

,y jugés dont on eft flatté, celui-ci 

iy pafTe de bouche en bouche , ôi 

^y femble acquétir jourfiellenhént dà 

5, nouvelles forces.- Mais en- le fou* 

5^ mettant à un e^tamen févere , il 

iy fera facile de reconnoître qu'il U 

^5 fubfifté jufiju aujourd'ïiui fans aii-»^ 

5, cutt fortdement. Pouf condamnef 

iy tortmié plagiaire , un Auteur dô 

5, la qualité & de lafôrde du notre > ce 

y, n eft pas^ 2tffet du bruit confus 

f, d une accufation -^ if faut <}u elld 

^ foit prouvée , non pat la reflem-^ 

^y blaïice de quelques fentimens, oU 

sy de quelques -vers difp'erfës , maî^ 

^, par des Scenfes' entières prifes d'und 

y> autre pièce , & fervifemenr tranf-» 

^ portées dan^ la fîenne : & je défie? 

^yy ces Accufateurs de rti'en montref 

^une feule dan^ les compo(ïtion^ 

,^ Dramatiques de M. FAbbc Me-' 

fy taftafib. ••#*.•• r •••.•• . Ou riroir 

,y en France d'un Italien qui accufe*- 

,,roit Racine d'avoir pris fa Phe^-- 

^dre de Senemie , fon Bricantti^ 

i tif 
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„ eus, de Tacite, fon Iphigenie, d'Ea- 
Crttique. ^^ ripide -, Corneille , fon Cid , peur- 
mfudJtî. ^> ^^^^ ^^^ Heraclius , & quelques 
2iietaftafi9. j> autres des Poètes Efpajnols. Il fe- 
„roit cependant plus facile de le 
„ prouver , puifque dans toutes ces 
^, Tragédies , les deux Auteurs Fran- 
>, çois ont tiré en grande partie des 
„ Originaux , qu'on a nommés , les 
„ caraderes > la conduite & l'expret 
y^ fion : & fi Ion vouloir éplucher 
9, ainfi d'un œil malin le refte de 
„ leurs pièces , aucune peut être ne 
„ fe trouveroit entièrement exempte 
„ de ce reproche 'd'imitation, à Té- 
,, gard de quelque ancien Ecrivain» 
„ Mais les Sçavans conviennent, 
„ que déformais on trouve à peine 
„ quelque chofe qui n'ait déjà été 
5, cté dit en quelque Langue ; Se Iç 
>, mérite de la nouveauté, ne con- 
„ fifte plus qu'à le dire dans la fien^ 
„ ne avec dignité & propriété. Il fe- 
„ roit abfurde de blâmer un Pocte > 
„ parce qu'il feroit parler fes Héros > 
^ ou fes perfonnages ^ comme ceux 
,j d'un autre Ecrivain ancien ou mo- 
„ derne , dans des fituations abfolu- 

5, ment femblables. * . . . 

„ Or û les fciences font un bien 
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fy Commun à tout le genre humain , jj"^ 

>, fans doute* il eft permis à tous pjfiggeira» 

,5 les Ecrivains d aller fe pourvoir f^at de M. 

)> dans les Originaux , de ce qui peut Htt^^J^^ 

*, leur être néceflaire j & bien loin 

,, d'être un vice pour eux , c'eft plu- 

3, tôt une très-grande vertu (fommâ. 

», vîrtu ) de fçavoir tranfporter , de 

,1 ces Originaux , dans leurs Ouvra- 

„ ges , les excellentes maximes , leà 

>j graves fentences , les grâces & les 

,, beautés poétiques , comme les 

„ François eux-mêmes lont pratiqué 

,> avec fuccès. 

5, Mais pour revenir à notre Poe* 
5, te y je ne dirai pas, comme on l'a 
„ dit de Racine , que ce qu'il avoic 
pris des Anciens étoic ce qu il y avoir 
5, de plus mauvais dans fes Tràgé^ 
>, dies. En rétorquant cet argument 
,> en faveur dô notre tragique ^ |e 
„ ferois tort à une Nation exiftante , 
„ qui a remporté tant de prix dans 
^, les Arts & les Sciences. Et fi dans 
^ji'emportement de fon entoufîaA 
„ me, le Défenfeur de Racine a pu 
j^ s'expriqier ainfi ^ parce qu'il par- 
„ loir des Grecs ëc des Romains^ qui 
^, n'exiftoient plus depuis plufieurs 

I iiij ^ 
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,1 Siècles , je me contenterai ^ mol; 
S^'^)!^..de prouver que M. UAbbé Mcr 
,^/. ^^j^^ ^^ taftafio a fcrupuleufement évité 
ietsfis^a, >^ d'être le Plagiaire des. Poètes Fraib- 

Pour démontter ce qu'il avance-, 
le Diflertateur employé une forte de 
preuve que des Critiques de mau- 
vaife humeur pourroient ne pas ad- 
mettre. CeCb la confrontation da 
Joasde M. l'Abbé Metaftafio> avec 
YAthalit de Racine ^ ^ Tragédie > 
ji> avoue t-il , peut-être la plus fubli- 
j, me qu'ait enfanté Tefont humain» 
Voici le raifonnement cie M^de Col- 
zâbigi. 

5^ Si dans le même fujet^ en met- 
>, tant fur la Scène les mêmes per- 
^ fonnages ^ les mêmes caradteres j 
y9 les mêmes incidcns, nous ne troa- 
>5 VOUS dans notre Poçre^,pas le moin- 
9,y dre veftige * des chofes dans lef- 
ji, quelles il avoit été prévenu par 
>5 fon Prédécefleur y fi au contraire 
,, nous remarquons un foin extrême 
yj de ne fe rencontrer jamais avec 
yy lui V nous croyons pouvoir aflurer 
V qu'en vain on s^efforce de lui impu- 
^ ter le vice d'une fervile imitation.. 



Q\ielque empreflcment qUe'noiitf 
ayons d'applaudir aux vues fou vent ^'^'^J^'^}^^*' 
profondes, & toujours judicieules^ fntluà€}A* 
que le Diflertateur découvre- dans j^t^^ij^^v 
tout-fon Ouvrage y nous^ ne pou-^ 
vons nous difpenfer ici d'une ôbfer-^ 
vation bieiifimple^ fans eiï faire ce^ 
pendant aucune application a-u cas? 
dont il s'agit. 

Pour prouver* qu'un' Autëuf n'eflî- 
point le Plagiaire d'un autre , cène? 
fera jamais dans les mêmes fujets ,» 
qu'il faudra lès comparer enfemble;^ 
G'eft précifément cette lienrfr^-, qut 
met le Succeffeur en garde contre k^ 
moindre chofe <îui poutroit l'e^cpo* 
fer à Taccufation de plagiat ^. qufc 
Jui fait prendre des^^ chemins tout 
diffcrens de ceux qu'a frayés foii^ 
Prédécefleur , & qui lui feroit plu-- 
tôt gâter un plan fimple , en le* com-^ 
pliquant que de tomber aux yeux du^ 
£.eâreur Iç moins éclairé , dans le- 
eas humilianr d'ètds un chétif Co^^- 
pifte. 

Ce feroit donc, à^notre avis", Jàn5? 

^ des fujets tous différens , mais dans» 

des détails reffemblans de fituatioflSî 

d'incidens ,>d'expreifians ou d'image^ 
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qu'il faudrok chercher le plagîaf f 
CKîtrQiïE. & qu'it feroit foavent facile de le 
Yoéfies dra^ trouver, avec une connoiflince mc- 
MêtM^aG^, diocre des Laitues vivattites % car û 
eft prefque convena que les Lan- 
gues morres^ font le patrimoine com- 
mun de fous les gens de Lettres, Er 
ceft là qn*il feroit permis j^cout Ecri- 
Tain (comme la dir M. de Coizabigi) 
d'aller puifer aux fources , s'il en 
reftoic quelqu'une qui n'eut pas été 
dès long-rems épuifce. Mais (r cette 
licence s'étend jufqu'aux Auteur» 
modernes, fouvent même Contem- 
porains , dans un autre Langue s 
c'eft une forte de convention qu on 
doit nommer fon Auteur , & ne 
point fe parer d'ornemens étrangers , 
fans avouer du moins l'ertiprunt 
qu'on eft forcé d'en faire : le hlence 
à cet égard , eft aux yeux de la criti- 
que , prefque équivalent au menfon- 
ge. De-là tant de Satires , ou plutôt 
de Cenfures , que quelques uns de 
nos fameux Ecrivains auroient évi- 
tées, avec un peu plus de bonne foi*, 
s'ils s'étoient contentés du titre qui 
leur étoit du , de Traducteurs élc- 
gans, ou d'imitateurs judicieux. On 
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leuf auroît fçû gré d'avoir naturalifé 
parmi nous le bon efprit de nos voi- ^*^J^^^*' 
(îns , & tranfplanté dans notre fol j ^^^fi^^ ff*l 
des ncheflcs étrangères. . Uttafi^t^. 

Voyons à prcfent le fujec choifi 
par le Diflèrtateur , pour prouver 
que fon Poëte a éviré foigneufe- 
ment de fe rencontrer jamais avec 
les nôtres. Ceft au Ledeur à juger ^ fî ... 
la précaution a réuflî. Mais iailTonj 
parler M. de Colzabigi. 

5, On s*apperçoit d'abord que la 
5, conduite du Joai fera difFérentd 
5, de celle de VAthaUe^»**^*^^ Parmi les 
j, perfonnages qu'employé notre Po?- ' 
y, te, fe trouve Sebiaj merede/(?tf/^ 
3) il fuppofe cette Princeffe àuflî peu 
5, inftruite que le Public , du deftiti 
i, de fon fils : elle le croit afiaffiné 
59 avec le refte de la famille Royale $ 
j-j&pafle des jours infortunés dans 
„ l'exil ou elle eft confinée par Tt/- 
^yfurpatrice-y mais rappellée alarj pour 
5, être l'inflrumerir mnocent des pro- 

55 jets odieux à'Athàlie , {on tèlô 

„ fournit à l'Auteur uneoccàfton d^ 
5, faire éclater merveilleufement toa- 
3 5 tes les affedions de la tendref- 
^jfematernelle 5 dans les difFérenc^ 
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^ ficuations qu'il a fçû jnénageç :- ee 
v^ll!!^^ î»q^^ faitfortir la texture de ïaTrar 

roejies ara*- ' ^/ j- o . i 

mat. deîd. j> 8™^ » ^ ? ajoute encorevbeau- 

^€u£aj^aé ,» coup d'intérêt. 

•"y, Celle de. Racine débute par une 
« demie confidence du grand Prêtre 
5J ]oai au général Abner . . . ^ Mais 
„ notre Poëte ,,, qui ne veut point le 
,5 trouver fur fon chemin ^ prend 
» rexpofition de la fienne de lavett 
„ déjà fait , par le même.Grand Prc- 
>5 tre , à Ifmad y un des Chefs der 
^ Lévites , dont il veut fe icrvir pour 
93 le retabliffement de L'héritier lé- 
„ gitime. La. neceffité de cette expo- 
„ m ion loblige de raconter y à If- 
5, mael , comment le jeune Prince 
y^ avoit été fauve de la^ fureur de fon 
yy ayeule. Notre Poëte fè trouve ici 
aj prév-enu par Racine. Voyons s'il là 
5^ copié , ou imité , dans cette def- 
,, criptîon ; voici d'abord celle da 
yy tragique François*. 

Helas Vetat horrible où h Cid mt P(H 

frit, 
Reyient à mut moment éfrayer mon 

efprit ! 
jDei Pfinces égorgés la chambre étoit 

remplit .• 
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Vh poignard à la main , Vimglacable 

Athalie C^itiqut^ 

Au carnage excitoit fis farouches Sol-- P^^« ^r/^ 

dats r ^^.^' ^^ ^^ 

Et pourfuivoitle coursydcfis ajajjî-^'^^^'^^'^ 

nats.^ 
Joas, laijfépour mort^fxappafoudairt 

ma vue. 
Je me Jigure encor fa Nourrice éptr-^ 

due^ 
Qui devant les bourreaux s\toit jettée 

en vain ,. 
Et foible 5 le tenoit renverféfur fort 

fein :. ^ ' 

Je le pris tout fanglant. En baignant 

fon vif âge 'y 
Mes pleurs du fentimentlui rendirent^ 

Vufage :. 
Et foit frayeur encore > ou pjour me co;^ 

refl'er^ . ^ 

Defes braf innocens-jernefentispreffer^^ 

„ Et voici celle du Pocte luliea 
{; c'eft ici le Grand Prêtre qui parle ^/ 

^...^^ •► ^ Il crudel djfegna^' 
Intîfad^Atalia^ corfe g^ofabba 
Difperata alla Reggiay e gia compila: 
La Tragedia troyÂ. Là tutti invoUi 
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Gracer nel propria fangue 



Critique, j/;^, j „; ^ {ohjîera Vifta f ) Ê VlÙ 
»M/. ^^ M- -^^ lajciate ne colpi armi mtrade* 
Ui$aftafio! Tremdj. gelojfi , inftupiâjrfen^'almas 
Sen^a moto fejia ! ma poi fucceffi 
A l'orror la pietà. Prorompe in piamt i 
Suelleji il crine : or quçfto fcuotCi of^ 

quella 
Va ridûamando à nome : er îuno ot 

Valtra 
Stringer vorria , poi (î trattiem ; incerta 
A quai primo di Lar%li ultimi amplejji 
Sian dovuti da leu Gtttafi alfine 
Sul picciola gioas ; leta menfirma 
Forfe piu la commqffe : o Iddiû piu iojîâ 
Quel moto tegoU. Sel reça in grembo 
Vabbracia , il bacia ; E nel baciarlo il 

fente 
Languidamente refpirar. Gli accofla 
Subito alfen la màn tremame , e ojfzru 
Chegli palpita il cor. Rinafce tn ki 
La mortafpeme. llfemi vivo infante f 
Corre , rapifce e amelo feca. 

Nous avons hefîté d^abord, fi 
nous traduirions ce morceau* L'ori-^ 
ginal fuflSt pour ceux de nos lecteurs 
qui font en état de lentendre* Ceux 
qui ont befoin de cradudkion ne font 
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pâS , Juges coiîipetens : & ce feroit ^^^^^ 
faire grand tort à M. l'Abbé Metaf- p^oifigg dr^ 
tafio que de le [uger fur notre profe , mat- de M^ 
vis à- vis des vers de Racine* Cepen- M^eti^fi^fi^^ 
dant nos obligations & la nccefllcé 
d'écrire pour tout le ironde, nous 
forcent à rendre en Frairçois cette 
defcriptian pathétique. 

„ A peine Jofabeth apprend, le 
5, deflfeiri d'Athalie ' defelperce elle 
5, vole au Palais. Elle y trouve ache- 
jy vée cette barbare fcene. Là elle 
„ voit tous Ces Neveux érendus p 
f, baignés dans leur fang. Elle voie 
fy ( ô fpecfkacle dTiorreur 1) les armesJ 
„ homicides , encore plongées dans^ 
9, leurs playes faiiglantes /Elle trem- 
,j bte. Son fang fe glace. Frappée 
5, d'ctonnemenr,ellerefteinïmobile» 
yy Mais bientôt la pitié fuccedeà la 
yy terreur. Jofabeth fond en larmes^ 
3, s'arrache les cheveux , prend l'un 
„ par la main, appelle lantre par 
^y fon nom , veut ferrer dans fes 
y0 bras, tantôt celui-ci, tantôt ceiiti-Uy 
„ & tout d'un coup s'arrête y incer* 
„ taifie A <jui elle doit les derniers 
^, embrafïemens. Enfin elle fe jette 
,, fur le^petic Joas ; Peut-être fon 
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„ âge plus rendre la touche d'i-- 

Critique, v^ntarge y ou plutôt Dieu même^^ 

mM. de u.^>^ inlpire , règle les iMUvemens*- 

Ue$afiaJ}<^. „ Elle le prend rrembrafle", Te baife ^ 

„ ic en le baifanfj s'âperçpit quil 

,> refpire encore foiblement. Auffi^ 

,^ tôt elle porte* fur fon £ein une 

^ main tremblante , elle fent fon 

,,.cœur palpiter : rèfpctance éteinte^ 

,^ tenait à Piaffant dans fon ame c-* 

^ perdue. Ellp Tenleve demi mort,» 

^ accourt 8è me l'apporte.- 

Rejoignons maintenant nôtres Dif- 
fcrtateur. 

,> Le Poîfte ajoute-t-il, a jugé à' 
- ,, propps de feindre un bruit rcpan- 
,> du parmi le peuple- Cette rumeur' 
^ caché annonce qu'il refte un en^ 
^ fant, inconnu, de la race de David, 
,> échappé aux maflacres d'^i&i/ic; 
5, Sur cet incident très vraifembla-* 
5i ble , il fonde le projer d'une en- 
y, treprife politique de Fartificieufe' 
„ Athalie. L'ambitieufe Reine veut 
„ fe prévaloir de ce bruit populaire' 
^ pour faire elle mcme un Roi en- 
3,» fant, fous le nom duquel- elle 
jypuifle gouverner avec plus de fu- 
a^reté, C eft pcécifémenr cette- en-r 
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'^ treprife d'Athalie , qui fert à ac- 
„ celerer le dénouement de notre p^.^^^*" 
r. Tragédie; ceft elle qui ramené ^''^''^j*^ 
yy Sebia mère de Joas , de l*exii à Heu^StC 
yy la Cour r qui anime le zèle da 
yy Grand Prêtre pour i'héritier legi- 
„ rime •, qui faifant naître dans lef- 
^ prit de cette Princeffè des foup- 
„ çons qu elle veut cclaircir , don- 
99 ne lieu à la belle Scène , fî ten- 
„ dre & fi touchante entre la mère 
30 & le fils dans le fécond Aébe. Une 
» trame fi bien ourdie paroitroit 
r 5, peut-être mieux imîgince , mieux ^ 
yy alTortie a la dignité &c au caradbere 
,, d*^f/iaZie,.quece fonge auquel Ra- 
^ cine à recours pour lui donnen 
yy répou vanté. Outre que c'eft une 
„ machine,, devenue trop commu- 
yy ne, l'Hiftoire fâinte & la Tragc- 
„ die même dont nous parlons ne " 
^ nous préfenrent rien moins, dans 
„ le caradtere à^Athdicy que celui 
yy d'une femmelette à s'effrayer d'un 
fy fonge. Il eftr vrai que ce grand? - 
„ Poète prévient la critique avec 
^ beaucoup de jugement en faifànr 
jo dire paj: Mathan à Nabal fon coiwr 
^ fident (; A6le IlL S^ene lllJ^ 
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^ Ami depuis deux jours je ne la COt^ 

pSX- nais plus. 
tnau^dtU, ^^ ^\ft P^^^ ^^^^^ Reine éclairée intn^ 

Elevée aU'deJfus defonfexe timideé 
Qui dabord aCcahloit fes ennemis fuf" 

pris y 

Et d'un injîant perdu connoiffbit tout 

le prix. 
La peur d'un vain remord trouble cette 

grande ame 
Ellefiote, elle hefite^ en un mots 

elle eft femme. 

5, Le fujet facré peut fervîr d'âil* 
5, leurs à juftifier ïz, fiékion de ce 
„ fonge , en le mettant au nombre 
„ de ces vifions mifterieufes dans lef- 
,9 quelles Dieu même daignoit s'en- 
,, tretenir avec les hommes de ce fié- 
cle & leur révéler fes fecrets. 

Nous ne rapportons point ici 
le fommaire que fait notre Differ- 
tateur , de la Tragédie d*Athalie. Ce 
détail eft pour fa Nation. Donnons 
à la notre celui du Joas. 

99 Athalie , ayant formé le deflein 
„ de fuppofer un enfant héritier de 
99 la couronne , veut engager Szbia* 



99 
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if mère des Princes égorgés à accré- 
„ diter par fon autorité cette fî6tion ^^}p^^^* 
„ politique; cependant le Grand Prê- ^^^^ ^ 
5, tre difpole toutes choies pour le Meté^afi^» 
„ rét.ibliflTement dejoas. Il fait part, 
„ à Sebia , de fon entreprife : mais 
j, cette Princeiïe s'obftine à le croire 
3, feduit par les intrigues d'Athalie f 
„ & n'eft à la fin détrompée que par 
5, des marques certaines auxquelles 
„ on lui fait reconnoitrc fon fils. 
„ Mathan eft dépêché par la Reine 
„ au Grand Prêtre , pour le faire 
>, tomber lui-même dans le piège 
„ qu'elle prépare ; mais il trouve les 
» portes du Temple fermées , & les 
„ Lévites armés pour ia défenfe. Il 
,, court aufStôt en donner avis à U 
>, fiere Athalie. Elle y marche en per- 
9, fonne ^ à la tète de Tes Gardes : 
„ mais voyant Jaai fuY le trône \ foa 
,, efcorte étant diffipée , effrayée el- 
,3le-même des menaces du Grand 
>y Prêtre , elle refte faifîe d'étonne- 
„ ment , & fe laifle entraîner hors 
>, du Temple pour recevoir la mort. 

M Mais pour continuer, ajoute M»"' 
„ deColzabigiJexamen des endroits 
9>dans lefquels notre Pocte a du 
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j, néceffarrement fe rencontre^ avec 
Critique, „ Racine , voyons k fcene où le 
fùéfits drai' ^^ Grand Prêtre , en plaçant» Joas 

MhJIJc!. " ^"^ ^^ ^^^^® , rinftruit des devoirs 
' ,,de la Royauté. mon ^Is y ^écÙQ 
y> Joas dans Athalie^ 

Loin dwTrône nourri y de eefatd-Au^ 

neur , 
Helas ! vous ignore% le charme empois 

faneur ! 
Ve Vahfohi pouvoir vous ignore^ tu 

vrejfe-y 
Et des lâches fiateurs la voixenehatif 

terejfe. 
Bientôt ils vous diront que les fhi 

[aimes Loix 
MaîtreJJis du vil feuple-obéijfent aux 

Koix .•* 
Qm'w/i Roi n^a d! autre frein que fa^ 

volonté même .' 
Quil doit immoler tout à fa grandeur 

fupreme.^ 
Qj/aux larmes^ au travaiL le peuple ejl 

condamné l 
£t d'un Sceptre de fer veut être goif- 

verné r 
Que s il nefi opprimé tôt oatard il op- 
prime^ 
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Anjî^ de piège mpiege^ Cr £ahime en 

abîme , Critique- 

Corrompant d^ vos mœurs i aimable ^^'^fi'\ ^''^ 

pureté^ Mn^fiafio^ 

Ils vous feront bientôt haj^r la ventée \ 

yous peindront la vertu fous une affreux 

fe image s 
Helas i ils ont des, Rois égaré le plus 

fage! 

5, .Ecoutons k préfent M, TAbbc 
^ Metaftafîo , & remarquons ia dif* 
^, ference qu'il mec dans fa manière 
^ de traiter un £ujet abfolumem le 
9> même* 



Oggi d'un regno 
: Mlfm 



Diù ûfa don» ma ddfuo dono un giornOs 
Magi&n ù ehiedtrà \ Tremane : E queflo 
Duriffimo giudi^io à cui t^efponi 
Sanpre in mente tiflia,Comincia 'dregno 
Da te medcfmo. 1 defiaeri tuoi 
Sianê i primi vajfaUi , onde ifoggetti 
jihhiano in chi comanda 
JJEfen^ d'ubbidir. Sia quel che deia ]' 
Non auel die puoi , deWopre tut Mijura 
H puÊbUco procura 

Piu die il tuQ bm* Fa che in te sUmi il 
padre. 
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^' Nonji tema il Tiranno.E de Regnam 

« ^ . V ^\M L'altTui timoré , e non fi fveUe à forza 
Mû/afufo, ^ amore altruu Premi dijpenfa tpene 

Con efatta ragion .• tarda rifolpi j 

Solkcito efeguifci ; e nonfidarti 

Di lingua adulatrice 

Con vile affenfo à lujîngarti îmefa ' 

Ma porta in ognî imprefa 

L a prudzTV{a per guida, 

Per compagno il valore, 

La giujiiiiafu gli occhi , e Dio net ceru 

TRADUCTION. 

5, Dieu , ô mon fils^ vous fait 
>, don d un Royaume^ mais un jour 
99 il vous demandera compte de ce 
,, don même. Tremblez : & que ce 
,, jugement rigoureux foit fans cefle 
,, préfent à votre efprit. Commen- 
99 cez votre Empire , en régnant fur 
^, vous même. Que vos defirs, que 
^, vos paflîons , foient vos premiers 
,> fujets.Qu ils donnent à vos PeupleSi 
„ l'exemple d'obéir. Que votre de- 
3> voir^ non votre puiffance ^ foit la 
j^ mefure de vos aàions ; occupez- 
^> vous du bien public^ plus que de 



Juin 1755. ^M 

M vos intérêts particuliers ; faites 
,^ qu'en vous on aime un père > qu on Critiqut. 
^, ne craigne point un tiran- La crain- ^o'^fi^^'^^^' 
^y te des Sujets^ eft pour les Souve- ^gtafiafi^! 
»* rains une garde peu fure : & ce 
>9 n'eft point la force qui peut leur 
>> arracner des fentimens d'amour. 
j, Difpenfez4es peines & les récom- 
», penles avec une exade juftice : 
», lent a refoudre ^ foyez prompt à 
,^ exécuter. Défiez-vous fur tout de 
rf, ces langues flatteufes , toujours 
3, adroites à vous féduire par une 
^^ bafle adulation. Et . dans toutes 
>i vos entreprifes , ayez la pruden- 
>, ce pour guide , la valeur pour com- 
„ pagne, la juftice devant les yeux, 
», & Dieu dans le cœur (a). 

( i» ") Plufîeurs de nos^ Leéleurs font famU 
liarifés avec la Langue Angloife. ils aa« 
roient fouhaité de voir , de ccms en tcms « 
quelques morceaux des difFérens textes donc 
nous avons donné des Extraits ou èiÇii Tra- 
duâionsu Nous avons toujours balancé à 
les fatisfaire s le dcftin de notre travail 
étant fubordonné à la pluralité des voix, 
ft ces amateurs de TA^iglois ne formant 
que le petit nombre. S'il eft pour nous 
quelque prétexte de céder à leur emprefle- 
jBcot, ce doit hxz £u» douce loifqu'U 
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De la comparai(bn de ces bean- 
C<iîTiQUE. j^ jç ^j^^ 1^ Diflèitateur paffe i 

Fotpes drM' * 

gr.at, éie M. , . ^ ^ - - . 

Id^afiafiê ^ %^^ ^^ comparer qiid<]iics beaux «ndroits 
^ ' dans cette Langue avec d'ancres , en Fran- 
çois , en Italien on en Espagnol , Cui les 
mêmes fnjets. L'occafion (c préfente j & 
sons la ùâMoia. On a vn dans l'Extrait 
de Crmfe ( Yolnme de Mars rage 155 ) na 
difcours d'AUies à Il/ffus , (ur les dcYoiis 
de la Royaacé , qui peut faire pendant avec 
celui de losd an jeune Roi , dans les deux 
Tragédies Françoife & Italienne. Noos 
n*en donnâmes alors qae la Traduâion, 
( ou même entre autres fautes , on a omis 
dans rimpreffion quelques mots cHênticls) 
& nous ne la remettrons pômt ici. Mais 
pour k fàtisfai5Uen de nos Ledeurs cu- 
rieux du texte Anglois. nous le plaçons 
dans cette note, ann qu'ils puiffent com- 
parer du même coup d'œil , les trois ma- 
nières , de Racine , de M. TAbbé Metaflado 
& de M. Whiteheai 

iVhatéer hecomes ^fme when thou shaU reâA 
That eirvied pinacle of carthly greMtneJf^ 
IVhere fahkfitil monitots hul rarely follcw, 
£ven there , admift the kindeft fmile of fir- 

tune, 
lorgtt not thm vjtrt once dîfirefià and 

friendlejf. 
Be ftrietly jufi ; but yel , like hoMven , vsith 

mercy 
Temfir thy juftice, From thy purged et» 
Bsnish tslefisnery^ snd ffum the wretch 

celle 



celle des deux cataftrouhes ^ ou plu- 
tôt la manière dont chaque Auteur a ^^J^r^y/^^^ 

mat de A.^. 
Whé wohU ferfuâ^dg thee thou art more than lij^etajiafiû» 

mon, 
Weak^ erring^ felfish man , eftdnd with power 
*^o be the Minifier of fêéblic Good, 
ifconqueft çhsrm thee , étnd the f ride pfwar 
Blaa:^ on thyfight , rememher thou artplaced 
The guardian ofmankindy nor build thy famé 
On rapines and on murders. Shouldfoft feace 
Invite to Itixury , the fleafing banê 
Of hafpy kingdoms , know from thy .example 
The bUJf or woe ofnamelejf milUçns Jprings , 
Their virtue or their vice, Nor think by laws 
To curb liceniions man ; thofe laws alone 
i2an bend theioeadfirong many to^ their yoke , 
Uiiicb make it pr£fem intéreft to ohey thêm^ 
Çboyi 
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' Finirons cette longue note par une Rc- 
Hexion^qui ne (c préfenteroit peut être poine 
à tous nos Ledeurs : c*e{l qu'on peut remar» 
quer^ dans chacun de ces trois morceaux , 
non feulqment wn^ touche ^ wn faire particu* 
lier dans la différente façon d'exprimer pref- 
que toujours les mêmes idées , mais encore 
un cofiHm€(\\\i décelé, dans chacun des trois, 
le G^oie de la Nation. Il y .«il (I bien mar^ 
que , que quiconque liroit avec attention & 
Intelligence une Traduction de ces trois 
Difcours, en Latin par exemple , pourroit 
aifément deviner dans quelle Langue chacua 
4es trois a été originairement écrit. Il diftiur- 
gueroit, dans le Fra&(ois,^qs^ .4oocear^ 
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manié un dénouement commun ï 



Ppefie$dréîi ^^^^ ^^^^ ' ^ ^^ néceflàirement de- 
tfJMt. de H, vojit être le même. „ Athalie, dam 
Mft/^App, py Racine , voyant fur le trâne ce Pe* 
,, tit-fils qu'elle crpyoit mort , s em* 
py porte d des imprécations qui pour* 
9, coient (embler déplacées dans k 
py Temple de l'Eternel, & qui du* 
pp rçnt ^fle^ long - items ( s*il eft per* 
py mis de trouver quelque chofe à re* 
V ,, dire dans une Tragédie fi parfaite) 
,y pour impatienter le grand Prêtre 
py & les Lévites , donic elle eft en* 
5, tourée ; on pourroit donc , je croi^ 
^«aïïiirer fans témérité que notre 
py Poëte fe défait d'Athalied'une ma^ 
jjniereplus çpnvçnable. A peine en- 
p, trée dans le Temple > elle voit 
py Joas fur le trône , entouré de gens 
^y armés : Joas cevêtu de fes habiti 
5, pontificaux ; fe préfente à elle , fij 
„ lui crie ; 

•*.p^ ArreftailpaffQ 
Jimpïafiglxa iAcàbbo ! odx Vejhrema 
]DeW eterne nànaccie lodilat trerrui 
iftanco iddip dç tolUrani : ègiuruQ 

ic tendreffe ; dans l'Italien plus de politi^Uf^ 
i^s l'Aiiglp.is|)lus de J)hilofpJ)^liç^ 
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laofpavmtofo giorno 
Per te dd fuo furor ajul capo indegno Critique. 
Vonni potmte mano l!lf''J^M 

Aggravât non ti fenti ? ah degli abijji ^^afiafi^! 
Fendi giafuUafpenda , 
La vendetta ai dio gia ti circondéi 
Da quejlo facro mbergo 
Scelerata t invola \ enolfunefii 
Vafpetto di tua forte 
La nera ch^ai dimorno ombra Ji morte. 

TRADUCTION. 

^... 5, Arrête , fille impie d*Achab î 
«, entens la dernière menace de 
,, TEternei ; écoute & tremble. Las 
^^ enfin de te fupporter , il fait luire 
^» pour toi le jour , le jour terrible 
j, de fa fureur. Eh quoi / ne fens-ta 
99 pas fa main «toute puiflànte , s'ap- 
99 pefantir fur ta coupable tête ? An ! 
91 je te vois déjà pancher fur les bords 
>, de Tabime y dcja la vengeance di- 
y> vine t'affiege & t'environne : fuis 
49 Scélérate 1 fors de cet azile facré^ 
99 ne le profane point par Tafpeâ de 
„ ton fort funefte , par ronibre de 
t> la Mort qui fe répand autour de 
Ms toi. 
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„ A cette vue , à ces menaces J 
Critique. ^^ frappée d'étonnement , la cruelle 
mTie'îl. » Athalie s'écrie. , 

Aime \ qualforyi igneta 

Anima quelle voci /jotremOfjofinto 

Tutto inondât mi ilfeno 

Di gelidojudor. ... fuggaji.,.. ah quale 

Quafe la via.. > chi meïaddita... ohDio; 

Che afcclm ! du m^avenne ! opefonjo ! 
Ah Varia d'intorno 
Lampeggia faviUa ^ 
Ondeggia vacilla ^ 
Linfido terren ! 
Quai notte profonia 
D'orror mi drconda ! 
Che larve funefie , . 
Chefmanie Jbn queftc 
Chefiero Jpaveruo 
MifemonelfenJ 

TRADUCTION. 

„ Hélas l quelle force inconnue 
,i anime ces paroles : je tremble j je 
„ fens mon îein palpitant , inonde 

^ d une fueur glacée fuyons 

« mais où fuir.... où eft le chemin...., 
ay Qui me le montre.^ .... O Dieu / 
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i, Qi^'ai-je entendu.... quel eft mon 
3, fort.... où fuis-je.... Ah ! lair au- Critique. 
l^ tour de moi étincelle d cclairs : la Poefies dra^ 
ay terre chancelante s'entrouvre fous. *^Li\^^ 
^, mes pieds ! quelle profonde nuit l 
,, quelle horreur m'environne l quels 
3^ fantômes affreux ! quel trouble ! 
„ quels tranfportsl quel effroi mor- 
,, tel s'empare de mon ame l 

iy La furprife, l'étonnement de la 
5, malheureufe Athalie , cette hor- 
„ reur facrée dont elle efl faifîe , 
„ font certainement plus adaptés au 
3, lieu , au tems , aux perfonnages , 
5, a la cataftrophe qui s'accompht en 
5, face du grand Prêtre, en préfence 
„ du Roi ^ à la vue du Toùt-Puif- 
„ fant , dont cette Reine impie fent 
5^ ( comme dit le Poète ) la main 
5, vangereflfe déjà appéfantie fur fa 
9, tête. ^ 

De la confrontation diOoas avec 
TAthalie , M. Calzabigi s'engage 
dans l'examen des autres Drames fa- 
crés de M. l'Abbé Metaftafio. Nous 
ne l'y fuivrons point ; les fujets de 
cè^ Pièces n'étant pas parallèles avec 
ceux des autres Tragédies faintes, 

K iij 
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qui font reftces au Théâtre Fran-' 

J^f/^j^flCx^- Ç^^^* -^^^^ ^^j^ ^^^ extrait nous ^ 
mat. de M. nienés plus loin que Tétendue ordi- 
Uttâfif^o. naire de nos articles* Remettons au 
prochain Volume , k fuite &lacon- 
clufion de cette analife* Des rap» 
ports plus voifins. avec notre littéra- 
ture moderne , la difcuffion même 
de certaines aflertions hafardces ré- 
cemment, par quelques Ecrivains 
François , ne peuvent manquer de: 
rendre cette partie la plus intérêt 
iante*. 
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S' 

TRADUCTIONS. 

LE 
£SCHEUR AMÔUREUZ. 

BARCAÏtOLE, 

Vk cts riches bords , où le 'fage^ 
expire , un Pêcheur , qui ne cori- 

ïioiffoit pas TAniour , en parldfo 

ainiî dans fon chanc t 

Peu îWimporte cfiié l'Amour foir 
un cruel Maître. Mon bien eft m» 
Barque ^ moti amour eft mon fUec^ 



In quelle biobde fpiaggie^ ' 
lÀ dove il Tago niuorc» 
Un rozzo Pefcatore 
Cofi d'Ainor parlo.^ 

Ferme non val che ûsf 
l'Amor crudeF nlonarca : 
Mio bcne è quefla barcaj; 
lor KtQ i (bal d'Amoc 
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Si quelque habitant de la Mer vient 

Ir P^"w ^'^ordre à mon hameçon , c'eft alors 

hmoHTtux. que je me crois heureux j je naime 

plus que mon hameçon , je n'aime 

plus que la Mer. 

Peu m'impofte &c« 

Je ne connois ni l'Amour , nila 
Beauté , ni la Jatoufie j jamais mon 
cœur n en fit 1 épreuve. 
Peu m'importe &<:. 

Quand je vois un Amoureux , je 
ïhe ris auffî-tot de lui ^ je crois voir, 
du rivage , la Mer agitée. 
Peu m'importe &c. 

Se in rhamo.trovo il pe{ce> 
îclice allor mi chiamo : 
Non amo piii che l*hamo , 
Sol mar amar io fo. 

Permc &c. 

Non fo che fia Bcltadc , 
Amor non fo che fia , 
E ancor la gelofia ; 
Il cor mai la provô. 

Ferme &c. 

Se un altro vcggo amarc , 
Allor di lui mi rido j 
Mi par veder dal Lido , 
II mar che i\ turbô. 

Pcrme flcc. 
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La Nymphe Glauque croît venue 
fur les bords du Fleuve , chercher des Trai>uct. 
coquillages , au milieu des fables ^ ^^^^'^^ 
d or j elle entend le Pêcheur chan- ^ 
ter. 

Peu m'importe Sec. 

Elle l'appelle : il la prend pour 
une Déelie. Il laiflTe fa Barque au 
bord du Fleuve ; fes idées changent : 
Il lui importe à prcfent h l'A- 
mour eft un cruel Maître. La Barque 
& le filet foiK oubliés 5 le Pécheur luit 
l'Amour. 



Senti la Nimpha Glaoca » 
Chc , fra* Tauratc arcnc , 
Conchielic à ccrcar vicnc , 
Quel che ilNockier cantàw 

Perme &c. 

Grido gli; e il peTcacorei 
Penfando effcr un Numc , 
Lafciô la barca al Fiume , 
11 fuo penfier cambio. 

Per lei gia val , che £a 
L*Amor crudcl Monarcai 
Lafcio là Reie c Barca , 
Segui lo ftral d*Amor, 
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LETTRE A M. L-. 

£n lux adr^Jant quelques more mx^ 
traduits de VÂnglois. 

PErmettez - moi ,, Monfîeur ,. de 
vous propofer une correfpcxn- 
4lance<iiievous fereztoujours le maî- 
tce d arrêter. Je lis> ou parcours,, un 
grand nombre de Livres Anglrois; Le 
defir d'apprendre la langue me les 
faifoit dévorer, au commencement > 
fans beaucoup de choix. Devenu au- 
jourd'hui pins difficile , il en eff beau- 
coup qui n attachent pas longtems 
mon attention. Tels font quelques 
Romans modernes ; les uns trop édi- 
fians , peut être , pour faire fortune 
dans une traduélion ; lesautres, où 
règne un ton fi libre, fi licentieux:& 
fi obfcéne , qu'ils ne fauroient jamais 
fe plier à laf décence & à la délicatelTe 
de notre langue. 

Je fais , Monfîeur > combien; le 
goût du Public, qui veut être amufé , 



éloigne de votre Journal ce5 ckadas^ " • 

éternelles de morale & de piété An- TRAWct;r 
glicane v mais je lais encore mieu^x j^i^f^^ 
que yo^ principes^ & votre maniece 
d écrire , autant que l'honnêteté pu- 
blique , en banniront toujours toutP 
ce qui pourroic all'armer la vertu. 

C eft donc pour éviter ces deux ex> 
freniités,que j ai fait choix, dansquel- 
ques^ Romans Anglois ^ des endroits»' 
qui paroident tenir un juû^ milieu^ 
Mon deflèin eft de les extraire y s'ils- 
font trop longs j ou s'ils font courts^ 
de les traduire , & de vous les com^ 
, Jnuniquer fucceflivement. 

Que lesfources , l^onfieuif ,- où fe' 
pttiferaiquelquefois,ne vousefFrayent- 
point. Si elles ne font point toutes^ 
également pure_s , jfe vous promets* 
de n*y puifer qjiie des eaux très-cla-r 
rifiées. Jen'ofe, par exemple, vous^ 
dire d'où j'ai pris les deux morceaux^ 
fuivans. Le titre du Livre ne pré-- 
viendroit pas en faveur du- fujet ,- da^ 
moins à ne l'envifager que de ce co-' 
té ;. car pour l'imagination , le$ pein»^ 
tures , la force & k chaleur du ftile> 
pea d'autres l'emportent fur lesM^ 
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moires dont je parle. Qu il vous faf- 
Traduct. gfg jg favoir que ce ne font pas ceux 
Anglois. " ""® Lucrèce ; mais je n en ai tra- 
duit ^ue deux endroits , qui m*ont 
parti mériter cette diftin&ion , parce 
qu'ils appartiennent à Thiftoire des 
vices de notte ficelé , dont on peut 
cfperer qu'une peinture naïve ne fera 

{)as inutile à leur réformation. Pour 
es mieux entendre , il eft nécef- 
faire que que vous foyez inftruit 
en gros , des cifconftances qui les' 
amènent, L'Héroïne du Roman n'eft 
ni plus ni tnoins qu'une jolie Pay- 
fanne. Elle ne devicffit point Duchef- 
fe. Elle fait un chemin plus court > 
plus vraifemblable 5 & une fortune 
dont il y a plus d'exemples. 

Fanny , Orpheline à 1 âge de quinze 
ans , va chercher condition à Lon- 
dres. Elle tombe entre les mains d'une 
Maîtrefle , fort alerte à guetter les 
nouvelles Débarquées de ion état, de 
fon âge & de fa figure. .Elle trouve 
d'abord la condition fort douce ; mais 
©n lui apprend bientôt en quoi con- 
fiftent fes fondions. Paflbns les fcenes 
dont on fait lui ménager adroitement 
le fpedtacio , & dans lefquelles on 
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veut à toute force , lui faire prendre 
un rôle. Un vieux & vilain fuopôt ^^'^In 
de Plutus brigue le chimérique non- AngUis. 
neur de lui en faire faire la première 
répétition. La vertu ruftique de Fan- 
ny , & plus encore fbn dégoût, en font 
une Ecoliere très-indocile. La leçon 
réuflît fi mal , qu'on eft obligé de luf- 

f>endre,au moins pour quelques jours, 
es deflTeins formés fur cette Débu- 
tante. On attend un Mylord , ga- 
lant , jeune encore , poli , infinuant, 
en un mot , plus propre à T^rivoifer* 
L'intérêt propofe & l'amour difpofe. 
C'eft ce qui arrive ici : Voir Charles > 
très- joli garçon de dix-neuf ans , l'a- 
dorer , le lui dire , & fe faire enlever 
par lui , tout cela n'eft pour Fanny 
que l'affaire d'un moment. Son 
Amant , qui eft fils de famille , ne 

1)eut la mettre dans fes meubles. Il la 
oge en chambre garnie. Elle ne s'en 
trouve pas plus mal. Ecoutons le ré- 
cit qu'elle nous fait , de la vie qu elle 
y mené. 

„ làn fous les cAles de mon cher 
5, A mant , s'écoulèrent d'un vol ra- 
5, pide , les heures les plus c?éUcieu- 
5, fes de ma vie. Tavois Charles , Se 



^ ' „ & en lui tout ce que mon' ccoof 

^Rçman' „ enchanté poiivôit defîcer. Il ms 

Jtngloiù » conduifït aux Comédies, aux^Ope* 
jy ras , Bals mafqjLiés^&: autres divcr>- 
^ tiflemens publics. Tout cela me 
>» plût en effet ^ mais infiniment 
>, moins par ragrémentdu fpe6kacley 
5, que parce qu'il y étoit avec moi , 
>, qu'il m'expliquoit tout ^ & qu'it 
,5 jouiflbit , peut - être avec plaiûr t 
,> des mouvemens naturels de fut' 
„ prife & d'admiration que de tels 
y, objets ne manquent jamais dWi^ 
» ter dans'une Fille de la' Campagne, 
5, neuve aux- délices de la Ville. Ifc 
r> me prouvèrent fenfiblementlepoi^ 
„ voir , ou plutôt l'empire abfolûi 
„ qu'avoir (wx moi la feule paflîoQ' 
>, de mon cœur :. paillon- dans L> 
» quelle j-était concentrée , & qui 
„ de tous les goûts de la vie , ne laii- 
„ foit d'accès d^ns mon ame , qu'à 
jy la fênfation de: TAmour. 

,, A l'égard des honimes que je 
^ vis dans ces lieux , ou partout aiU 
^ leurs ,. ils foufFroient trop de la 
yy comparaifon que mes yeux fai* 
5» toient d'eux avec viXonAdonisi pour 
n que j'eulFeà me reprockex fur fon 
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5,. compte.la plus légère penfée d m- 
,., fidélité. Il étoit pour moi TUni-^'^V^"^^- 
^ vers ; & tout ce cjui n ctoit pas lui ^^/^iv 
,y n ctoit rien pour moi. 

„ Mon amour enfin fut ft exceffif , 
qu'il vint aa point d'étouffer toutes 
étincelle de jaîoufie* Une idée, feu- 
yy lement approchante ^ me caufa. ua 
„ tourment fi ej^traordinaire , que ,. 
^ pour l'amour de moi-même, par la * 
yy crainte d'un mal pire que la mort>je 
„ pris le partld'en effacer bien vite les 
yy traces funeftes ,, & de défier pour 
yy jamais cette cruelle paflion. Je n'en 
,, eus véritablement aucun fiijet. Si 
„ j'entrors dans^le récit des occafious 
jj où Charles^ me ihcrifia des femmes- 
yy de plus, grande importance que je 
y9 n'aurois ofé le penler (ce qui n'é- 
3^toit pas étonnant avec fa figure.,) 
3, je pourrois donner- de bonnes preu- 
y9 ves de fa. conftance inébranlable 
yy pour moi y. mais je ne veux pas 
^ pas qu'on m'accufe de réchauffer un- 
„ mets^ dont ma vanité doit avoir été 
j^jraffafiée. 

„ Dans les intervalles de nos plaî- 
„ firs y Charles fe formoit un autre 
» fbiT-même^en m'inftruiianta. auâi 
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„ loin que ks propres lumières pott- 
Traduct. ^^ voient s'étendre , de plufîeurs cho 
AnJouJ^ *> fes de la vie dont je n'avois pu 
yy trouver la connoiflance dans moi 
99 éducation. Je n'aurois pas fouffer 
,; qu'un feul mot fut tombé envaii 
>, de la bouche de mon aimable Mai 
,; tre. J'étois fufpendue , â chaqu 
9, fyllabe qui en lorroit v & fes leçon 
yy n'ctoient jamais interrompues qu 
„ par des carefles. Je ne pouvois m 
„ refufer le plaifir de cueillir quel 
3, quefois , fur fes lèvres, un parfun 
>, plus doux que ceux de l'Arabie. 
„ Je devins en peu de tems capa 
5, ble , par mes progrès , de lui proa 
„ ver la profonde attention dont j'a 
5j vois payé tout ce qu'il m'a voit dit 
5, en le lui repétant prefque mot pou 
3, mot. Pour lui montrer auffi qu» 
„ je n'en étoisf pas entièrement 1 
5, Perroquet ^ mais que j'y avois ré 
„ fléchi ^ & que j'étois entrée dan 
» fon fens ^ j'y joignois mes propre 
3, commentaires , 8ç je lui deman 
5, dois des éclairciflemens. A^oruac 
„ cent campagnard , & la rufticité d 
55 mon maintien & de mes manie 
33 xes, commencèrent bientôt à dii 
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5; paroîrre j tant mon empreflement 
„ etoit vif, & mon defir efficace de Trawuct. 
3, devenir tous les jours plus digne /^^^^ 
„ de fon cœur. 

5, Sur l'article de Tîntcrêt , quoi- 

5,_qu'il m'apportât conftament tout 

„ l'argent qu'il recevoir, ce fut avec 

„ difficulté qu'il m'obligea dé lui 

„ donner place dans mon bureau : 

„ & s'il me faifoit accepter quelques 

„ robbes , ce n'ctoit jamais dans 

5, une autre vue que de lui plaire 

„ davantage , par une plus grande 

,, propreté ; au-delà de quoi je ne 

„ connoifïpis aucune ambitionr. Je 

5, me feroîs fdt un plaifir du plus 

■„ rude travail, & J'aurois ufô vô- 

5> lonriers mt% doigts jufqu^aux os , 

„ pour le faire fubfifler. Jugez delà 

>, fi je pouvôis avoir aucune idée 

3, de lui être à charge. Ce définté- 

„ refTement étôit en moi fi naturel » 

tellement di£tc par mon cœur^ 

que Charles ne put manquer de le 

fentir ; & s'il ne m'aima pas au- 



5> 

„ tant que je l'aimois ( ce qui fut 
„ le confiant & l'unique fujet de nos 



douces conteftàtions^ ) je lui dus au 
moins la fatisfaftion de croire im- 



Traduct. 



^ J4 JoVBMAL Kr^ANCfjSÉ. 

„ poffible à tout autre Amant d'itr^ ; 
„ plus tendre , plus vrai & plus ^ j 
^ dele. ■ 

Une révolution cruelle vient dé- 
ranger ce joli fîftème. Charles eft ar^ 
rêté par les ordres de fa famille , K 
embarqué pour les Indes* Fanriji y ' 
long-teins inconfolable ,. cède enifi» ' 
aux foiiis emprefles d'un. Seigneur ■ 
généreux, qui la pretïd fur foff'j 
compte : autre tableau^ bien différent 
du premier. J 

"Je fuî alors établie fur le pied» 
» de fille entretenue dans les foC' 
*> mes , bien lo^ée y avec un entre- 
» tien très-fuflSfant , Se briHante dV 
9 tout réclat de la parure* , . ♦ • . . . r 

'* • ..^...^...•.^.•... j 

» Mon Amant fit chez moi des -. 
• foupers r où il amena plufieurs^ 
» Compagnons de fes plaifirs,.avec 
» lenrs Maîtrelïès. Ain(i je me trou- 
»> vai dans un cercle de connoiflàn- 
Pi ces 5 qui , bien- tôt , me* dépouil- , 
» lerent de tous les reftes de modef- 
93r rie que pouvoit m'avoir laides mon 
» éducation campagnarde , & qui 
w'écoient peut être , pour un goùtdc- 
y^ licar^le plus féduifcmt de mes cLu- 
» mes^ 
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» Mes nouvelles Amies & moi > _ ^ 
„ nous nous rainons réciproquement jco^sn 
99 des vifices en forme , & nous con- AngUiu 
» trefâifîons d'auffi près qu'il nous 
3, étoit poflible , toutes les miferes , 
,, les folies , & les impertinences des 
,> femmes de qualité, dans ce cercle 
^ de bagatelles , oii elles perdent 
i, tout leur tems , fans qu'il entre 
yy jamais dans leur petites têtes , quil 
5, n'eft rien fur la terre de plus lot > 
yy de plu§ plat y de plus infipide , & 
,3 qui foit plus dénué de tout méri- 
triQy que l'eft en général leur fyftè- 
yy me de vie» Elles ont raifon,en ef- 
„ fet , de traiter les hommes corn- 
yy me leurs Tyrans , fi ce font eur 
>y qui les y ont condamnées. Parmi 
y^ ces Filles, dont je pratiquois alors 
>, un grand nombre ( outre quelques 
yy. Complaifantes qui vivent de leurs 
^ liaifons avec elles )r, jen'enconnas 
^ point qui ne déteftaflent i>arfai- 
35 tement leurs EmrèteneurS' , & qui 
^. fe fiflent le moindre fcrupule de 
^,. toute infidélité qu'elles pouvoient 
^ commettre fans danger, 

C'eft aflez pour un eflai* Vous ju- 
gez X Monfleur , que Les pcé^ugés de 
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Fanny fe diflîperenc fort vite. Il lui 
Traduct. ^:efta toujpurs un fond infurmonta- 
lioman y^ d'inclination pour fon premier 
^ ^"'^ Amantjmais lui faire infidclité,c étoit 
manquer plutôt à fa mémoire qu'a fa 
perfonne.Elle n'en avoir aacunes nott- 
velles,elle pouvoit bien le croire mort. 
Le premier pas croit le feul qui dût 
namrellement lui coûter ; elle ne 
devoit rien à fon Succeffeur* Auffi 
ne fût-il pas exempt de la loi géné- 
rale : il fubit le fort des Entrete- 
neurs , fort fâcheux , attaché peuN 
ètre> comme un châtiment, à la izu& 
repréfentation d'un état plus légitime* 
Mylord eut des fantai/tes : Fanny fît 
despaffadesy Se leur avanture finit par 
une feparation. Le refte de l'Hîftoire 
eft peu fufceptible d'extrait, moins 
encore de traduétion. 

Je ne fais point de commentaire 
fur ces deux fragrnens. Je me bor- 
ne à une légère remarque ; c'eft * 
Monfieur, que les paffions ne fe 
trouvent pas toujours auflî vives f 
auflî tendres, auflî délicates, parmi 
les femmes de cet ordre que nous 
voyons en France , & qui forment 
peut-être une branche utile du luxe 
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National. Mais cette différence eft 
en proportion du génie & du tem- ^'^^^"^f* 
péramment des deux Nations. Quel- j^nglois. 
ques peintures qu'on nous fafle des 
pallions du Midi , l'Italie & l'Efpa- 
gne n'en fournifTent point de*s exem- 
ples auflî grands & aufÏÏ tragiques > 
que l'Angleterre : pour la France , il 
n'en eft pas heureufement queftion , 
même parmi les femmes que leur 
rang , leur éducation , & leurs es- 
pèces de principes mettroient plus, 
a portée de chaufler le cothurne. 
Concluons , du moins , que fi la 
nuance du fentiment eft fi différen- 
te dans lès deux Nations , le fond 
des mœurs, dans les deux fexcs, y 
eft à peu près lé n:ième« 
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Fautes dlmprejpon. 

ON s'appcrcevra que ce Volume fc 
reflcnt un peu d*uif voyage dont le 
Dircdleur n'a pu fe difpenfer dans le cours 
du mois. Il demande grâce pour les famés 
échappées dans fonabfence. La plus diffici- 
le à réparer cH une cran(jpo&ion de quelques 
lignes, depuis ces mots; Nous pensons, 
page 151, jufqu'à lalinea fuivant , p. i j i). 
Ces vingt lignes appartiennent à la dernière 

Î»age de l'article , dont elles doivent faire 
a conclufîon. Le refte eft de la nature des 
fautes ordinaires, & regarde particulière- 
ment les citations en Langues étrangères. 
Page 80. ligne i. Vattro ^ lifez l'altro. pi 
64. L o. de\ï(, di p« C-j. 1. 8. uerro lif. ve- 
to, p. 68. 1. 19. oltYii^ lif. oitre. p. 6f. 1. i. 
devozjone ^ lif. devozioni, p. y 6, 1, ^, pour 
fendre, lif. pourfendre, p. 177. au titre & 
dans tout l'article , Colzahigi, lif. Caizabigi. 
p. 17p. L II. Di cantata ^ lif. da Canrara. 
pag. 1 80. 1. 14. ces , lif. fes. 1. 17. foëti* 
j«i» lif.-poetica. p. 188. 1. 5. & 11. duetsles^ 
lif. dudiles. p. 207. 1. 11. à U terreur, 
lif. à rhorreur. p. 108. 1. 18. caché otez ce 
mot, & mettez-le à la ligne fui vante, après 
Bnfant. p. 2.13 > !• ^o- mijura, lif. mimra. 
p. 116. 1. 14. c^rethly, lif. earthly. 1. 15, 
faitkfull , lif faithfulL but , lif but. 1. i^. 
fmile, lif fmiles. 1. lî.Jirietlv, lif. ftriaiy, 
fel^ lif. yct. 1. 30. Me, lif. bafc. 



